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OUI, RALLUMONS LA LUMIERE ROUGE!

 

DOLLARD vs LE MOUTON
Avec quelle raison on a recommencé à fêter, cette aunée,|

notre fête nationule, la Saint-Jean-Baptiste.
Durant quelques années on avait cessé ces manifestations

waugrenues, de mauvais aloi, qui nous dépréciaient vis-à-vis

de gens vivant avec nous, côte à cote.
Le légendaire mouton est mort, Dieu merci! Paix à ses

cendres !

Et nous voyons enfin revivre notre fête canadienne dans

son vrai cadre, c'est-à-dire simple et plutôt intellectuelle que

décorative. Le peuple s’y habituera et sa muentalité n'en sera

que meilleure.

On a profité de cette date pour inaugurer le monument

Dollard des Ormeaux, initiative d’excellent godt. Dollard a

foudroyé le bélier. L'an prochain, puisqu'il est question de

statues, pensons un peu a Lafontaine. [1 serait grand temps

qu'on couronnit le socle déjà vieux de ce monument et qu’on

y mit l'effigie de celui qui défendit si bien nos droits et s'ac

Quit du fait méme la reconnaissance inoubliable de la popula-

tion canadienne-francaise.
Chaque féte de Saint-Jean-Baptiste devrait étre chez nous

une page d'histoire vivante inscrite au dossier du pays.

De cette façon, 11 resterait quelque chose de ces démons-

trations, autrefois stériles, où l'on n’entendait que.les béle-

ments du mouton, ct nos petits-enfants liraient un jour, en

se délassant. l'histoire de notre pays en parcourant nos places

publiques; quant à l'étranger. il) appreudrail à nous respecter

en voyant à quelle sorte de race nous appartenons et la lignée

 

 
d'ancètres dont nous pouvons. à juste (titre, nous prévaloir,

comme pionniers du Canada. .
GILBERT LARUE.
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!L'environnage de sir Lomer
  

 

Lorsque sir Lomer Gouin dit qu’un des motifs du succès,

de sa carrière politique a été de bien savoir choisir son entou-

rage, il dit certainement la vérité.
Un homme seul peut’ difficilement faire quelque chose ; il

faut nécessairement qu'il soit bien secondé, ce qui ne veut pas

dire cependant que son inérite en soit moindre.

Non seulemnt sir Lomer Gouin a su choisir ses ministres,

mais il a su également, dans une sphère plus méconnue et non
moins intéressants, mettre la main sur des sujets hors-pair,

qui ont joué un rôle important dans sa destinée.

Je n’en citerai qu’un cas, il n’est certes pas le seul, mais

celui-là je le connais, et je puis en parler à mon aise. Le Voici:

L'alter-ego, la doublure d'un Premier Ministre, l'homme

qui est le plus en contact avec lui, qui le suit partout, qui le

remplace au besoin vis-a-vis du public, celui en un mot qui

est à même de le mieux connaître, quoique bien souvent in-
connu lui-même de la masse, confondu qu'il est dans un en-
to'irage qui le relégue au dernier plan, c'est son secrétaire
particulier.

Or. Sir L.omer Gouin dés le début de sa carrière de ml-
nistre, alors qu'il était aux Travaux Publics, fixa son choix
sar Olivar Asselin ; avouons qu'il aurait pu tomber plus mal.
mil

Plus tard, étant Premier-Ministre, il eût L-P. Geoffrion. au
J'hui greffier de l'Assemblée Législative, - C'était dans la
r'ode la plus tourmentée, celle où le connaissait peu, où il

« Était pas encore révélé. On se doutait bien de l’homme,
+ > ON HE savait pus jusqu'où il devait aller. On v'ignorait

pis Que c'était un bouledogue. un tenace, néanmoins on
t avait pas d'idée de son énergie. de sa force de volonté et
ou aurait été surpris d'apprendre où ces qualités dominantes
le conduiraient et quel rôle il était appelé à jouer non seule-
ment dans la Province, mais dans tout Ie Dominion,

Ssprit supéricur, de teinte trèg littéraire et de plus pos-
sédant une somme de connaissances, vraiment remarquable,
L.-P. Geoffrion nuit et jour, en piocheur émérite qu'il était
à part un travail journalier considérable, s’imposa celui de
défendre son maitre, de le renseigner et bien souvent de trou-
ver le noeud gordien qui devait sans réplique trancher une
question.

C'était du reste deux tempéraments qui s'accordaient
parfaitement bien que ceux du Premier-Ministre et de son
secrétaire, et en homme supérieurement avisé qu’il était,
sir Lomer Gouin reconnaissait tour ce qu'il devait à ce fidè-
le serviteur, d'une capacité de travail remarquable et d'un
dévouement à toute épreuve.

Aussi, par la suite, quand vint le temps de récompenser
Geoffrion de ses services, Sir Lomer ne l'oublia pas. et j'ose-
rais dire sans crainte d’être démenti, que sa nomination
comme Groffier de l’Assemblée Législative fut bien vue de
toute la députation. Elle était en tous cas bien méritée, et je
ne vois personne mieux qualifié pour la remplir.

Ces dessous de l'histoire, peu connus du public sont par-
fois intéressants à fouiller. Ils existent partout, sont de tous
les temps et de tous les pays. Chacun sait par exemple, que
l'historien_Mignet, l’ami intime de Thiers dés son enfance,
fut son conseiller, son confident aux époques agitées de sa
longue et féconde vie politique, embrassant près d'un demi
siècle, et cependant, cedétail particulier est presque inconnu,
Mignet ne s’en est jamais prévalu et Geoffrion se trouvera
certainement fort surpris qu'on ait osé révéler en quelque sor-
te ses secrets.

Oui, certainement oui, Sir Lomer Gouin a su choisir son
entourage, en voilà la preuve évidente et certes elle n'est pas
la seule. Cela prouve tout simplement qu'it est doué d’une
qualité qu’on a jusqu’ici peu mentionnée. qui le grandit enco-.
re, en attendant ce recul du temps qui seul peut nous donner
la valeur exacte d’un homme public, et qui le placera sûrement

FLAMBEAU.

Détectives sans flair
. (Dépéche spéciale 3 “L’Autorité”)

Tornto, 25.—On s'est donnéchez'nous beaucoup de mal
pourretracer ce‘millionnaire de nos concitoyens disparu dans
des circonstances qu’on ‘a pas encore pu éélaircir.

-*Pas étonnant que les bandits puissent s’en donner à coeur-
joie au Canada. Que nos détectives manquentde flair!

Pigurez-vous que. pas-un d'eux n’a songé à aller voirsoit

 

 

pasdéguatant le meilleur vin.où la meilleurebière en
autre aTayeot ne
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QUOIQU’EN DISE LE COMITEL DES SEIZE, CEST LE SLUL

MOYEN POUR NOUS PE PREVENIR LES MALADIES

VENERIENNES QUI AFFLIGENT LES TORONTO.

NIENS.
 

Le Comité des Scize vient de lancer un pambhiet intitulé :

“it faut éteindre In Lumière Rouge”.

Je Comité des Seize est le pendant de la Dominion Allian-

ce,

De même que cette fameuse société se ligure qu'il ne s’a-

git que de prohiber Ia boisson pour que le monde entier aussi-

tôt devienne aussi sec que le Sahara, de même le Comité des

Seize s’imagine qu’il n’a qu’à dire à la prostitution : Halte-

là 1” pour quecelle-ci s'arrête séance tenante.

Tout comme dans la Dominion Alliance nous trouverions

sans doute, des gens sincères parmi ceux qui composent le Co-

mité des Seize ou le soutionnent: mais il compte à coup sûr

dans ses rangs de sinistres farceurs,

Après le recorder de Montigny, qui écrivit sur la ques-

tion un ouvrage faisant encore autorité: après le recorder F.-

X. Dupuis. qui ajouta de nouveaux arguments à ceux qu'avait

accumulés son prédécesseur, le recorder Geofirion vient de se

prononcer iranchement pour la ségrégation, c'est-à-dire pour

la création d’un quartier de tolérance à Montréal.

Au cours du procès de la tenancière d’une maisoh de pros-

titution, un brave citoyen vint se sesndaliser. amené là par les

shires du Comité des Selze. qu’une telle maison eût été ouverte

dans sa rue, “où 11 n°y en avait jamais eue.” s'exclama-t-il

—Et où pensez-vous que ces femmes vont se loger. sinon

dans les malsons et de n'importe quelle rue—interrompit le

recorder Geoffrion — si elles n'ont pas un quartier où se fixer?

lt aurait pu ajouter :
. . ; 2 !

—Ne pensez pas qu’elles vont disparaitre : prenez-en ma:

parole ! La prostitution existe depuis que le monde est mon-

“de et elle existera aussi longtemps que lui.

SI l'on trouve que le quartier de la Lumiere Rouge est‘

trop au centre dela ville, qu’on en exproprie propriétairess ra-

sons toutes ces masures qui sont la disgrâce de ln métropole ;

bâtissons à la place des maisons moderu-style, où seront trop:

lleureuses de venir habiter -.e braves familles retenues à l’heu-;

re actuelle loin du bureau ou de l'atelir où l’on doit se rendre’

tous les fourss et réléguons la Lumière Rouge dans un quar-:

tier excentrique où elle n’offusquera plus les yeux des citoyens

serupuleux.

Mais n'essayons pas d’éteindre la Lumière Rouge, car cet-

te satanée lumière, dès que vous l’éteignez quelque part, se ral-

Toronto, la pure des pures, où Il n'y a pas ni bars ni maisons

tolérées.

Eh bien ! la Ville Reine cherche actuellement les mogens

d'eurager chez elle In syphlis et autres maladies vénériennes.

1! n’est pas au Canada de gens plus pourris que les Toron-

toniens.

Donc, afiumons la Lumière Rouge de la ségrégation plu] tvras rons
fet bien join de

Flite,
i

tôt que de l'éteiudre.

“L'AUTORITE”.

Et le cinéma
J'entendais l'autre jour un prêtre fulminer contre le ciné-:

ma. Suivant lui, tout le mal qui se commet vient de cette sour-

ce, conséquemment le cinéma doit être aboli, supprimé: et de

fait, si tel est le cas. je partage son opinion.

Cependant, examinons un peu la question ou plutô creu-

sons-là davantage. Le cinéma par lui-mêmeest-il si dange-

reux que cela ? J'avoue qu'on me semble de beaucoup exagé-

rer, car enfin, il y a le bon et le mauvais cinéma, comme il y a,

partout en contact immédiat le vice et la vertu.

Le bon cinéma est excellent;

coûteuse leçon de choses que l’on puisse offrir à la jeunesse.

Quant au mauvais cinéma. sûrement c'est une école de

perdition et malheureusement 11 pullule, on croirait que les di-

recteurs de salles de vues animées le recherchent de préféren-:

ce pour faire salle comble. attendu que la pauvre humanité

 

s'est toujours complue davantage à la représentation de scènes:

croustillantes, qu'à celles comportant un fonds d'honnéteté.

Le tout serait donc de se comprendre et cet imbroglio de-

vrait être aisément réglé par les censeurs des films cinémato-

graphiques. ,

La ville de Montréal devrait aussi retirer davantage des

cinémas, en taxant leurs propriétaires de préférence aux con-

tribuables. .

Maurice AUBRY.

Bienvenu à la “Ville d’Ys”
La corvette la “Ville d'Ys” mouille dans nos caux et son

équipage est venue rendre hommage à l’un des siens, héros

obscur de notre histoire, Dollard des Ormeaux.

Bienvenue à ces cousins de France, qui viennent associer
sur cette terre française d’Amérique la pensée française à la

 

 

| pensée américaine et souder encore l'alliance anglo-française

conclue définitivement par ce monarque à l'esprit essentielle-
ment‘latin et par conséquent libéral, qu'on appelait Edouard

VIT, cet admirateur particulièrement sincère de la belle Fran-

ce. ,’

Nul doute que la cendre du héros qu'on a statufié frémira
au contact de ses marins bretons, ses arrière-neveux, venus

spécialement ici pour rendre hommage à sa bravoure indomp-

table. digne modèle qui s’est perpétué à travers les siècles pour
aboutir findlemnt à celle que la Mère-Patrie a si merveilleuse-

ment développée durant la Grande Guerre.

Salut et. bicnveillant accueil à nos braves amis de France.

qui coule:dansnosveines;vient dela même source et

 

lume a mille endroits. Quede fois nous a-t-on cité en exemple| 10.08

“ment

:saus tergiversation:

I roles sont
i gne vu payer ot elle paicra,

c'est la meilleure et la moins|

 

Grenades
Vingt-cinq pour cent des enfants)

d'âge scolaire négligent de fréquen-
ter les écoles, |

HOE ow
Pensez-vous que cela va empêcher

lo dénommé C.-J. où JF... Magnan,
de clamer : ‘Honneur À la province’
de Québec ‘”

 

vonstations faite pur M. Zéphirin-

Hébert A la distributions des prix au
coll ge de Loyola.

HO +
M. Hébert remarqua avec piaisic

que le temps est passe oy tous les fn.
nissants de nos collèges classiques
endossaient la soutane,
plralont À devenir avocats, inédecins:

ou nutaires,
* e .

rable 16 nombre de ceux qui,

geunt les professions libérales,
tournent vers le commerce,

trie, la finance, ete,

LE
Ce sert tant mieux:

=>

hous n'aurons

dustriels cultivés.

Et les prrasan fibérales, od

l'on compte tant de meurt-de-cain,

perdront le panache dont on les affu-
halt jusqu'a date.

» +
+ r

veles vont de compazric, les bones:
Ant jt»? couples,

ur
annonce que Aves Vheurcuse tous.

nos collégiens ne seront plus des

“hemmes de prfessien”, nous en
| arrive Une autie

Ca Bes

Car ainsi ague Vaviat preva L'Ay-

torte”, Jes Américains s’en vienne-t

en Landes dans la province de Qué.

Chee

ie Presse Canadienne” ne crache

nullement qu'ils sent attirés pot pat

une soiffe inextinguibie
‘ je te at

! Et quite veulent désaltéres à
des sources plus fruiches qu’ils n’en

trouvent netuellement aux )tats-
Unis.

se

Mistigris.

LE CHANGE,FRANÇAIS
jamais à

|  

Reviendra-t it l'ancien

taux ?

 

A la bourse de Montréal, la cote du
change sur Paris était mercredi de!

va qui dénote une améltora-
tion considérnble sur les jours préré-

dents.

 

ou bien ns.

TE devient de plus en plus ronsidé-!

négli--

l'indus-:

“ pendue,

jermais trop de commerçants et d' ins;

' Til resterait

De méme que les Mauvaises noue.

;abusant de la pénurie do matière,

 
On se demande parfois s’il revien-1

dra Jatntis À la normal, c'est-à-dire"
à un peu plus que le pair, tel enfin!
qu'il était en août 1914, |

Nous ne Voyons pas pourquol, lien:

serait autrement, attendu gue mal.

gré le drainage énorme que lux frais

du guerre ont opérè sur le légendai-

re bas de laine francais, les francais
eu honne condition;

faire préveur la fail.

 
I semble en outre certain ét cela

n'est pas d'une minre influence sur;
le cours du change,

français, que ce seit A Bougle-

gne où À Spas, ne transigera pas sur,
th question des obligations imposées

A l'Allemagne par le traité

—Naturellement, a France a viane

cu grâce en partie À un effort ex-

trænrdinaire presque surhumain de

sa part, et eHe veut, elle entend que

les obligations qui pèsent sur sez

ennemis solent remplhes au pied de

la lettre.
On salt que lhonnéteté en affaires

est une des qualités pir excellence

du peuple français dont la parole

d'honneur est encrée. Après l'écrasan-

te défaite de 1570 elle n réglé sa dette
ravee l'Alemagne en temps voulu ot

aujourd'hui, bs
mais l'Allema-

qu'en en
changés,

soit fermement convaincu.

OUR LAPASSERELLE
 

vier de marine cultes

demadaire,

si j'avais observer la

pendant. Je saurais bien

également tes fluctuations

du monde au milieu duquel nous vi-

bien su

vingt

observer

ans,

| vonps.

} de crains quien ne se soit trompé,

l'existence d'un vieux loup de mer ne

ressemble guère, effet. à celle

d'un terrien et le rend peu propre À

ch assutier le charge, d'autant plus

que les événements qui se succèdent

sur la terre ferme ont peu danalo-

gie avec ceux qui se déroulnt sur

l'onde amère. Néanmoins pulsqu'on a

paru nppurer sur détermina-

Uon je vais faire de mon mieux pour

m'acquitter de la charge qui m'a été,

dévolue, en tentant de distraire un!

instant le lecteur des travaux fatl-

guants qui marquent la fin de la se-

maine duns toutes les ephères qui s’a-

gitent fiévreusemont dans une gran-

de ville comme Montréal.
de voudrais que la lecture ae cet-

ta chronique. Jéflanse veux qui lu lie

ront des travaux absorbants qui les

ocupent et qu’elle ait sur eux le mê-

me effet que l'aparition de l'oasis sur
lo Bédouin parcourant le désert tm-
mense, sous Un ctel torride. en proie

er

, conte

que le zouverne- ‘histoire des

on my cenfid a titre d'ancien offi-; coûtent de leur

hrontque heb-ichamps, il ne soft

me laissant entendre quel monter la sentence A aux in“igée nar
A ‘mer! le juge Déay.

| vette erreur sans libérer

; mentionner.

 aux plus dures privations ot se sen-

tant cnfin revivre à l'aspect de co)
coin verdoyant. perdu Jans l'océan!

de sable, plus dur encore à affronter,

que l'autre, que lat sf bien connu!

qui m'a si souvent multraité,

ver de temps À autres de la nastul-
gle

© :OMicisr de quart. 
 

Je lis dans !*Epltre aux Corin-
thien (chap. II). cect:

‘Or, jo dis aux personnes qui ne

“sont pas mariées qu'il leur est bon:

 

  
de demeurer gluns cet état, comme |
moi”.

C'est l'avie de saint Paul: ce n'est:
pas celui du’ ministre des finances.

+ 4 % ! Les célibataires seront frappés
La scule lumière qui xpparnissé, d’une amonds représentant le quant,

dans le sombre tableau, c'est une) dal'impôt sur leur revenu. kt le Né-.

nat,— sur lequei on comptait pour ;

, Épargner les célibataires du sexe te
i minin,—a ratifié le vote de la ham.
I
bre: à ses youx, le céllbataire, est
comme l'escargot, UN être sans sexe,

Qui vit tout seul, un égolxte. Jans sa
coquille. :
Cette assimilation du vieux gar-!

Con, qui peut Lnujours se InArier, à:

(la vieille fille qui n'a Jumais trouvé’

de prétendant. cette assimilation est

d'une injustice révoltante
Nous avons, en Frunce. un excé-;

dent de deux millions de f(emtmes. “A

son uctivité, d'ailleurs sus-

landeu na pas change"

grand’chose I cette navrante nitua-

tion. Même si tous les célibatnicest
masculins ao décidalent au mariage!

deux millions de filles
condamnées à porter le hennet ce

suinte Catherine, Ces autres victo-

mes de In guerre sont les seules qui,’|

non seulement n'ont droit à rien
Nuls encor soit menacees des rio
gueurs fixcales: ga leur apprendra ds
monter sur l'autobus nætional quant

il est complet *

Jde suis bien que Ia plupart de cexl

SYeuves blanches”. comme les su age
pelées un de leurs défenseurs puarle-

mentaires, ne scront pas frappées

do la tax” supplémentaire. Ce n'es

Gultement parce qu'il ne faut )nmais

malgré

frapper une femme, indme aver Une

taxe, c'est tout bonnement parce que

leurs revenus sont trop modestes

pour être sountis à l'impôt.
Mais n'y c0t-il qu’une femme céli-

hataire obligée de payer cette amen

de tyranique, que ce serait un véri--

table déni de justice—à moins, bien.

entendu, que la surcontribuable ne

consentit A, signer une déclaration

ainsi conque.
‘Is seruis demandée en mariage :

par le prince Charmant en personne)

que je lul réfuscrai ma main”.
Le véritable impôt moral, c'est ce.

lui qui serait prélevé sur la dot de la:
femme. i
Trop de Messieurs plus ou moins

bien sous tous raports sont devenus’

de véritables profiteurs de la guerre:

ils
se vendent à des prix de plus en plus.

élevés... Matheur & ln jeune Tilley
pauvre : elle n'entrera pas dans le;

royaume des élues.
Je trouve moins scandaleuse Ja

tradition de la tribu des Monatepélé.?

M'fou, qui vit dans la grande forét'

équatorinle. Chez cex Liraves gens,

{toutes les Jolies filles À marier sont!

misef aux enchères. le même jour, et
avec le produit de la vente, le gou-

vernement dote les laides.

Ciément Vautel,

La Justice
Y GAGNERA-:T-ELLE A L'AFFAI-

RE DES LABRIE ? |

 

Quelle hing» apirbs tant, que cette

tréves Jabwie Aches

repris, l& tout <i une simp erred.

cJérteuls !

lie neds done fier:

ble de ce que peut être La rustice Liu

maine, qui rependant devrait ect >

ten pas anfaslifhe, quais toa ne
moins digne, exempte d'inimitiés oh

préjuacs.

Mais non, il y nu, et il y aura lo.

jours malheureusement des hong.
mes Influencables, des personnes. ur

qu l'impression du momant Tiuiss-

une telle empreinte qu'elle ne s'effa -

ve Jamais, ce qui fait qu'on peut tou-

Jours s'attendre à des méprises,

Nous avons toujours respecté la

Justice et ses représentants. I est

des cas vependaut où nous no pou.

vons faire autrement que d'être sur-!

pris de ses dévlsions, et celui ane

Tous citons en est un.

Nous en avons Êté

estomaqueés.

Nour d'entendens pas attaquée à

ls personne du juge Ducles, ni dé-

battre nt au point de vue stricte.

ment Jégnl il devait libérer les La.’
,Lrie: nous trouvons seulement étran -

vuns seulement étrange que toys

offre la clef dex

permis de com-

Lane vérita-

littératiemert

Nous

qu'il ed
Cruyons pour netre part!
été relativement facile de-

i bialsor ct tout en donnant droit en
lue qui concerne l'erreur awlérirale

purfaitement démontrée, de réparer!

des crimi-!

tels ayant do st lourdes sentences à:
purger,

Fin tous cas, il est évident que der

patarafes de ce calibre-la sont loin
d'augmenter le prestige de la justi-.

ce. ;
Il est bien triste de lex constater‘

et plus triste encore d'avoir à les

car enfin, {1 est certains
idéals que l’on n'aime pas à se voir

enlever. !
Ta justice en fait partie en tonte:

première ligne.

KIF KIF.

 

ERRATA

A lire, en seconde page. les quatre
articles publiés par le “Matin” con-:
tre la “Presse”.
Nous les insérons sous ce titre.

suggestif: “Le Matin” jette le gant!

à la “Presse”. {
Seulement, une défectuosité de:

machine a été cause ‘ que plusieurs’
erreurs typographiques se sont glis-
lsées dans le sous-titre, qu'il faut li.
re comme suit: |
“Les rudes articles qui suivent:

sont reproduits du “Matin” le nou-

 

{
}

|

|: veau quotidien, qui. à peine né, s'at-
et que, taque avec crânerie à la

pourtant j'aime assez pour en éprou- [propos de la
“Presse”, a

campagne entreprise’
par ‘celle-ci contre la “Montreal
Light Heat and Power Company".
aorès tant d'autres aussi inutiles. |

   

   

     

  

    

   

                                        

    

    
  

   

    
  

    

    

  

     

   
  

    

 

  
   

  

   

    

  

    
   

  

  
  

Nous sommes heureux de saluer la venue,
au monde de notre confrère le “Matin”,—-
zommie son noml'indique, quotidien du mating

et qui se présente ainsi:

Notre Progra|
La guerre à la guerre est terminée. Res-

te maintenant à livrer la guerre pour la paix

S'il fut logique et nécessaire de nous sa

¢rifier it la première, et persoune ne doute que.

«€ le fut, combien l'est-il davantage de nous -

jeter dans la seconde.

Nous nous sonimes unis pour tuer la guer-

re. Jusqu'à quel point nous n’y avons pas

réussi, les évènements nous le soulignent, hé-
las! tous les jours. Et c’est pour n'avoir rem- ;

porté qu'un demi succès qu'il nous faut. au LE

jourd'hui reprendrela lutte. °°

Rester au-dessus de la mélée serait aban-
donner à la ruine le travail immense par nous ;
commencé, si peu de fruits qu’il ait porté. Pis

que cela, ce serait une licheté.

De méme que nous nous sommes battus -. °
pour la paix des nations, de mème importe-t-il
de se battre à cette heure pour la paix des clas-
ses.

De cette nécessité, de ce devoir de la lutte
est né le “Matin”.

Flatter le peuple n'est pas l’instruire, ré-
pandre ses doléances n’est pas le guérir. Aux , .
classes ouvrières ainsi qu’aux classes souvent,.
à tort dites supérieures, il faut parler franc”;
dit-on sur ee ton chatouiller leur amour pro-

pre et blesser leur vanité.

Or jamais n'eût-on besoin de plus de sin-

vérité, de plus de franchise qu'en ces temps de.
flagornerie et de coupables complaisances.

l’armi les vérités dont l'énoncé et le sou-
tien pressent le plus, il en est deux que le

“Matin” est heureux d'inscrire en tête de son

programme.
La première, vérité qu'on n'a jamais osé

devéetir entièrement de peur que sa nudité ne

jette la consternation daus les âmes timorées,,

c'est la guerre sociale.
Les classes font la guerre aux classes.’

Puisque cela est, le *Matin” fera la guerre a la.

guerre des classes. ques

“ L'ouvrier a des droits, mais il-p’a:pas.
les droits. Le patron a des droits, mais il’na

- pastous les droits. Et de ces prétendus droits,
vombien sont des abus, abus d'autorité, abus
d'argent, abus de syndicat ?

Entre l'ouvrier,le producteur, et'le patron, =
l'agent de production, doit régner la BONNE: -
ENTENTIE.

Tous ses moyens. toutes ses forces, toute

son énergie ct tonte son influence, le “Matin”
les empluieru à cette oeuvre de reconstruction

sociale.

La seconde vérité, de tout temps tenue

dans le mystère, et que le Matin” s'attachera
à révéler. c’est la menace du bolchevisme.

Qu'est-ce que le bolchevisme? Que veut-il?

Que fait-il? Que veut-il faire? Existe-t-il chez

nous” Comment le combattre?

Voilà autant de questions auxquelles le

“Matin” s'efforcera de répondre le plus clai-

rement et le plus substantiellement possible.

Combattre n'est cependant pas tout le pro-

gramme du “Matin”. Instruire, renseigner,
récréer seront les autres de ses objets. .

Le “Matin®™ renseignera en donnant avec

précision et sobrièté les principales nouvelles

du Canada, de la province de Québec, de Mon-

tréal et du monde entier.

Le “Matin” instruira en présentant toutes

les idées, plus particulièrement celles que l'on
s'ucharne à cacher au public,et en les discutant ;
avec compétence el impartialité.

Le “Matin” combattra en menant les lut-

tes nécessaires et utiles avec persévérance et
sincérité.

Tous les jours, le “Matin” publiera des ar-
ticles politiques, sociologiques êt littéraires:
un feuilleton cantivant, un conte remarquable;

une revue de la presse canadienne et étran-

gère; des échos mondains; dn précis de l’in-
formation; un bulletin financier et toutes les
nouvelles sportives.

Au vours de la semaine, le “Matin” donne- - -
ra, en plus, une critique littéraire, deux chro-
niques théâtrales, une chronique du cinéma,
une chronique de la musique, trois chroniques
des modes, une revue des revues, des gazettes

rimées et des billets.

Bref, le “Matin” sera le journal français-
du Canada français. Son champ d'action est
vaste: luttes sociales, luttes économiques‘ et
luttes politiques. Toutes il les livrera dang
le meilleur intérêt de la province de Québec
dont il entend être la voix, la voix qui con-

seille comme celle qui juge et condamne. La’ ”
prétention est grande, mais il se sent de. £61r=,

ce à y faire honneur, ,
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EVACUATION SUGGEREE.

Londres 23. —~Au cours du débat
sur les crédits militaires, l'ex-pre-
nier aininistre Asquith a demandé
l'évacuation de lu Mésopotam»
“Lloyd George s'est objecté à. cette.
proposition encore prématurée. [très nillés n'a émis l'idée que

gouvernements rospectifs ré
: *fquelques-unes des. obligations’ “cu

ont©contractées.

pour régler la dettedee’ nationsSo)
liés envers les Etats: "ne été
l'objet dela discussion‘æoit à IWoon

 

 

 

SINN-FEINERS ARRETES.

Londonderry 23.—l.08 troupesmi
litalres ont cerné un groupe de Sinn-

feiners munis d'armes et de muni-
tions, et les ont remis au Autorités 8.
de la police. Un prêtre arrêté on:ps, des.
mo temps, à élé relâché, 105: “ME 
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~ GONFRERE, TIREZ JUSTE ?
On trouve le plus souvent la philanthropie

aoù on s'attendait le moins à la trouver.
5 Ainsi, la ‘Presse’, qui ne verse i ses rédac-

7teurs que des salaires de famine, s’enthousias-

me, à ses heures perdues, pour les pompiers,
les policiers, les fonctionnaires provinciaux et
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Les rudes articles qui suivetn sotn reproduits du “Matin, le nouveau quotidien
‘auf, à pei cnné, s'attaque avec crâcorie à la “Presse”, à propos de lacampagne entreprise
argelle-ci coture la “Montreal Light, Heat & Power Company”, après (ant d’autres aussi

LA DROLESSE DU COIN
Ce que cette bonnevieilvieille Presse” est rigo-

lo !

Après avoir dit de sir lLomer Gouin pis que
pendre, elle change tout à coup son fusil d'é-
:paule et Jui consacre deux pages de louanges

 

Un coup
de chance

Wim, Duncan exprime les-
poir que le Tanlac soit bion-
tôt connu en Ecosse, son

pays natal.

 

 

“Même si j'avais d0 venir d'Ecosse

en Amérique pour n'y trouver que Je

Tanlac, je ne le regretterais pas, oar

ce merveilleux médicament m'a com-
plètement remis sur pied et a fait de

imol. un homme nouveau”, a décla-
ré William Duncan, un forgeron do-
micitié A Rosebank, Camp, River

| Park, Winnipes.

“Jarsque j'urrivai en ce pays l} y

a environ quatre mois, j'étais un

homme malade presque duns l'im- lenjpprens nt qu'il quitte le pouvoir.
La veille p. .. du coin (combien de fois n‘a-

i t-elle pas été ainsi désignée!) n’en est du reste

posibilité de travailler et à

capable de me traîner”, continua M.

* Duncan”. 11 y a environ six ans alors:
que je vivais À Greenock, ma santé

municipaux, les débardeurs, les cheminots, les pas à sa première culbute; ceux qui la CON-jcommença à s'aitérer. Mon estomu-
” eochers, les barbiers, les cuisiniers, les palefre- | naissent sont plutôt accoutumés de la voir les;se détraqua tellement que Je ne pou-

+"niers, les menuisiers, les charpentiers et autres

“corps de métiers, en faveur desquels elle de-
:mande des augmentations d'autant plus fabu-

‘leuses que ce n'est pas elle qui les paie.

> Afin de démontrer encore mieux son amour

“‘Immodéré, non pour son personne} qu'elle plu-

me si ras, mais pour le peuple dont elle re-

“ cueille les gros sous, la ‘’Presse”, après sa cam-

pague contre le Tramway, qui a fait aussi long

feu que sa campagne contre M. Rinfret dans

: Saint-Jacques, se lance maintenant contre la

< ‘Montreal Light Heat & Power Company”,

zxparce que cette compagnie a eu la hardiesse de

“demandera la Commission des services d'uti-

=1ité publique l'autorisation d'augmenter le prix

du gaz sans consulter au préalable la “Presse”

sur la qualité de son fluide, que ‘la commère du

coin”, improvisée tout à coup grande chimiste,

qualifie de délétère.

Nous n'avons aucunement mission de nous

constituer les avocats de la Montreal Light.

Heat & Power Company, dont les spécialistes

de la ‘Presse’; nous n’intervenons que dans le

but de montrer au peuple que ceux qui le ser-

rent plus fort sur Jeur coeur ne sont pas tou-|

jours ses meilleurs amis.

. La ‘Presse’ convient que depuis la guerre
les matériaux et la main d'oeuvre nécessaires à

la fabrication du gaz ont augmenté dans une
… proportion considérable. Elle n'en clame pas
“moins: “Il ne faut pas que le peuple paie plus
cher pour le gaz”.

A-t-elle payé d'exemple en ce qui la concer-.-vous
“ne? N'a-t-clle pas, depuis la guerre, porté de.

| jambes en lair;
tendre à sa dernière pirouette après avoir
péremptoirement déclaré que sir lLomer avait,
vendu Montréal dans l'affaire du tramway,—
emboucher tout à coup la trompette Iyrique et.
se gonfler les jones à souffler dedans. il n'y
avait que la “patronne”
ques pour exécuter de ces cabrioles.

Toutefois, sir Lomer Gouin qui s

en journaux, est trop fin pour avaler comme

du lait chaud les flatteries de la commere.
Qui sait si quelque sacripant à la ‘Presse’

ne brandit pas déjà le poignard qu'il voudrait
enfoncer dans le dos de l'hotnme aEtat sous le
couvert des ténèbres?

Les uns vont à Paris pour en rapporter de la
science ou de l'idéal; d'autres en reviennent
après n'y avoir acquis que des moeurs d'apa-
che.
A bon entendeur, salut!
Sous l'impulsion d'un quidam n'ayant de

croes qu'à la moustache, car il n'a rien du bou-
ledogue, la ‘Pressea ouvert une officine d'où
partent tous ces airs entrainants destinés à

sont sans doute en état de se mesurer avec ceux j faire danser les grandes compagnies.
Malheureusement pour les piétres violonis-

ites de la “Presse”, il est de ces dames qui ne
dansent pas. et la compagnie ‘Montreal Light,

Heat & Power” nous semble être du nombre.
! C'est le fait que hous avons signalé, au grand
dépit du confrère, qui accuse le Matin” d’être
“gazé”.
Ce serait le cas de s'écrier. comme dans le

dialogue de Vadius et Trissotin, des “Femmes
savantes”, de Molière:

donnez sottement vos qualités aux au-
tres”.

1 sou à 2 sous le prix de ses exemplaires, ce qui|
“représente une augmentation de 100 p.c.? N'es-
# saie-t-elle pas encore de s'entendre avec des

_ journaux compétiteurs pour porter ce prix à 3
.sous.ce qui roprésenterait une augmentation
totale de 200 p.c.?

t
h
4

“juge à elle-même une augmentation de 200 p.c.
* et qui en refuse une de L5 p.c. à la Montreal
© Light. Heat & Power!

C’est bien le cas de reprendre pourTe déco-
-, cher de nouveau à la ’Presse”, ce trait de M.
7 Fernand Rinfret dans le ‘Canada’: “Le tout
“n'est pas de tirer. confrère. il faut tirer juste",
= ce qui équivalait à dire que le “tirage” de la
7 ‘Presse’ était beaucoup plus ‘‘gros” que la va-
—Teur de ses articles.

Vous voyez d'ici cette philanthrope qui s'ad-

Crovez bien que si la compagnie daignait
distraire. en faveur du confrère, quelques mil-

lions de pieds cubes de son gaz, celui-ci, au lieu
de trouver ce fluide délétère, serait le premier
à en chanter” les mérites.

l'arce qu'on est un ‘fils à papa”, on adopte
des airs de capitaine Fracasse ; on se figure

qu'on va diriger à sa guise terre, soleil et lune;
on prend les Canavens pour des mufles capa-

bles d'avaler n'importe quelle calembredaine;
mais les Canayens savent heureusement à quoi
s'en tenir sur la profondeur des convictions de
la “Presse”: la preuve en est qu'il n'est pas

une campagne entreprise par la drôlesse, en
ces dernières années. qui n'ait honteusement
échoué. parce que d'avance elle était irrémé-

Nous avons d'ailleurs plus conftance dans | diablement perdue,
“ l'intégrité, la sagesse et les connaissances des
_ hommes éminents qui composent la Conmimis-
- sion des services d'utilité publique, pour régler
la-question. du gaz. que dans la feuille aux
“chiens écrasés”.

v souvent notre épais confrère !
  

5 UNE VIEILLE
Tne malheureuse erreur typographique (car

S'il est de ces erreurs qui sont voulues, il.en est
certes d’autres qui ne le sont pas) a gâté l'un
«des paragraphes auxquels nous attachions le
*plus de prix, dans notre article d’hier, intitulé:
‘“Coiffez votre bonnet”, parägraphe ainsi pri-
mitivement libellé:

“Par un tour de passe-passe. digne de Shy-
“lock, la “Presse” avait, au début de la guerre,
: diminuéles salaires dû personnel de son bureau
‘de rédaction d'environ 20 p.c.; depuis. elle a
rétabli ces salaires à leur niveau antérieur ou
à peu près; de sorte que, depuis 1914, elle qui
n’a cessé de réclamer des augmentations pour
tous les corps de métiers à part le sien, elle qui |
demande à'ses lecteurs 200 p.c. de hausse pour

; , “son papier”, dispense exactement à ses rédac-
Ëteurs ce qu'elle leur servait il y a six ans”

+. Nous défions nommément la “Presse” de
‘;.’nier une seule syllabe du paragraphe ci-haut,

. Elle n'en aura ni l'audace, ni le courage!

  

AM. Lorenzo Prince, aujourd'hui assistant du
coroner, appelé a remplir bientôt le poste en-
vié de coroner du district de Montréal, et qui
“fut l’un des piliers de la “Presse” du temps de
sa croissance, avait coutume de dire, même
lorsqu'il eut tant contribué à porter le tirage ;

. de.celle-ci à 100,000 exemplaires:

“ —Nos articles éditoriaux ne sont pas lus par
, "plusde mille de nos lecteurs.

: MPrince entendait-i] par là que les direc-
»JïŸes de la ‘Presse” sont imprimées par des
“imbéciles? Nous lui laissons de répondre. sa-

. tisfaits que nous sommes que sa profonde ex-
- ’périence du journalisme lui dictera une phrase

_.‘appropriée.
En tout cas, le peu, que disons-nous, le peu*

le zéro d'influence qu'ils exercent—démon-
… “tre-que les inspirateurs de la “Presse”, au-
.-rajent-ils des moustaches dont les crocs leur

“crèventles yeux, ne troublent aucunement la
“vision du public.

Aussi bien n'attendons-nous plus que la pro-
= chaine attaque de la “Presse” contre la M. L.

i&P,. pour démasquer les ‘gorilles qui se ca-
Fehentderrière son frontispice, frontispice édi-
#56parcet homme honorable, ce chevalier sans
“peuret sans reproche qui eut nom Trefflé Ber-

  

  

  

 

Nous le répétons: jamais ne nous fut confiée
la‘mission. de défendre la compagnie Montreal

Ésieht Heat & Power dans sa demande d'aug-
Fyientation de 15 pc. sur le prix du gaz; d’au-
S:trepart, lorsque nous voyons cette feuille, qui
s'intitule l'organe. des Canadiens-francais,
Y'augmenter le prix de vente de ses exemplaires

à-200 ‘p.c.,tout en traitant ses Tédacteurs
s'ils étaient de simples gorets, nous ne
nous empêcher ‘de la traiter à l'instar

tantd’autres.(nigus enendémandons pardon a

PAUL-LOUIS.

are,catndions-angials gagnent à nous con-
tout commenous Eagnons &les connai-

  
   

   
  
     
  

 

   

  

   

  

 

    

 

     

 

mégnerait L    arencominTits

ainsi qu'on a dénommé si

des
: l'exploitation à outrance de la cervelle encore

PAUL-LOTIS,
 

LES VERITABLES RASTAS
Ils ont existé ailleurs que dans les Fomans

“et la rare n'en est pas éteinte et n'a point, non
plus, dégénéré.

Aujourd'hui. comme autrefois, les rastagou-
res sont de peu recommandables individus,
{menant grand train de vie, gens dont les
‘moyens d'existence sont passablement sus-

 

aise fait passer pour des métèques.
! Certes, ils s'escriment à porter beau et à
jouer au chevalier. Du chevalier ils n'ont que
la moustache en croc. On en rencontre même
dans le journalisme, Ceux-ci. ne poimant avoir

, pour compagne la noble plume des preux doi-

mais il était difficile de s'at-! vais

\ , courbaient

i ce

sy connaît! semnies.

tait dans une vage,
qu'il en voulait faire:

‘pects, et que leur ignorance de la langue fran-!

même pas munger une assiettée

de grunu sans en souffrir cruelle-
ment par la suite. Environ une hou-

jre Après avoir pris mon repas, à la

boutique, J'éprouvais de telles dou-

leurs dans lestomuc qu'elles me
nu point que je mettais

un tête entre les genoux. J'étais trés

de la rue Saint--Jac-i cpnetiqe et j'avais de terribles maux
Je souffrais de eruelles in-
Je maigris de trente-quatre

livres et Je devins st faible que je ne

pouvais plus lever un marteau, H

me fallut À plusieurs reprises aban-

donner mon travail et chômer pen-

dant des semaines. Comme question

de fait, avant de commencer à -pren-

dre du Tanlac, je restai douze mois

sans travailler. Je dépensal une pe-

tite fortune en traitement et en mé-
dicaments de toutes sortes. Je suis

au regret de dire que rien ne me fit

de bien,

“C’est dans le train, au cours du
trajet de llalifax à Winnipeg que

f'entendtis pour la première fois par-

ler du ‘Taniac. Je racontals mes

souffrances à une dame qui me re-

commanda le Tanlae avec tant de
chaleur. tant d'enthousiasme que
rendu À Montréal Je profitai d'un

tre,

arrêt du train pour me rendre à une!

pharmacie ct me procurer une Lou-

teslle de ce médicament dont on di-
sat lant de bien et aver une telle

conviction, Cette première bouteille

me procura un tel soulagement que

je enntinuai À en prendre. J'en ai

pris maintenant cinq bouteilles et

mes amis d'autrefois ne me recon-
naîtraient que bien difficilement
J'ai un véritable appétit de loup et la

digestion ne me cause plus le moin-

dre ennui, Je ne sais plus ce que

C'est que d'avoir des douleurs A l'es-

temac après mes repas. Je n'ai plus

de maux de tête ot je dors très pro-

fondément la nuit, Je me lève le ma-
tin parfaitement frais et dispos, J'ai

déjà engrnissé de div-neuf livres et

je suis assez fort pour travailler aus-

si bien que dans mes meilleurs jours

ét sans en ressentir une fatigue ex-

vessive. Le Tanlac est on vérité un

médicament merveilleux. de n'ai
qu'un désir c'est qu'en Ecosse on en

connaises les merveilleuses qualités

Ja souhaite de plus que tous les mal-

heureux qui: souffrent comme j'ai

souffert lisent les lignes qui précd.

dent et prennent du Tanlac. Je suis

convaineu que ce remède sans parcil

leur fera autant de bien qu’il m'en
a fait à moi-même.”

Le Tanlac est en vente à Montréal
dans les pharmacies du Pr Leduc,
dans les pharmacies de MM. Quen-

neville, Guérin et Bélanger, dans Jos
pharmacies Jussbys, à Verdun chez
M, Henri P. Fabien, pharmacien, à

Lachine chez M. Henri Le Cavalier,
pharmacien, et à Longueuil chez M.
J. A. Huot, sous la direction person -
nelle d'un représentant spécial du
Tanlac.

 

L'AGE DES CORBEAUX

Le marquis de Créquy rencontrant
un jour
d'acheter un jeune corbeau et le por-

Jui demanda ce

—C'est afin. lui dit l'autre, de voir
si cet animal vit trois cents ans, ain-

si qu'on le prétend.

 

FAGUET PROPHETE EN SON
PAYS.

Si vous lisez par hasard ‘vent souvent se contenter des ciseaux et du
pot-à-colle.à moins que quelque Montet-Cristo
de faubourg ne leur serve de paravent ou
porte-gueule.
Va sans dire que ces êtres étranges ne vont,

point sans l'extrème vanité qui est l'apanage

de la bêtise;
mais les moins avertis ont depuis longtemps;
cessé de les croire ‘inspirés par la noble pas-'
sion du patriotisme”.

Bref. lime des rastas reflète un tel mélange
de vices et d'effarante stupidité qu'on ne les a
jamais aimés et pour le moins on les méprisera
toujours. si on ne les hait pas.
Ces pourfendeurs de chiens écrasés, ces faux

‘ prophètes ne méritent d'ailleurs aucune .géné-
‘rosité. Si nous n'avons jamais oui parler de
ces brigands des grandes routes qui, leur coup
fait, savaient s'émouvoir aux malbeurs d’une
paysanne et partager avec elle une partie du

; butin volé au castel voisin (sic), nous connais-
| sons par contre trop bien deux rastas, vérita-
bles frères siamois de la platitude et qui ne
partagent cet honneur avec personne.

Il n’y a chez ces fanfarons fanfaronnant que
sentiments abjects dont le moindre est!

' Deschanel.”

de,

ils croient régenter la province,}1595, dans un article

avec la

 
mal défrichée d’une partie de notre pauvre;
peuple. La justice nous oblige cependant à;
dire que leur éducation musicale n'a en rien,
été négligée et qu'ils savent. dès que le besoin ;
s'en fait sentir, mettre en musique les chartres;
de grosses corporations de ce pays avec maës-
tria suave et brio. JLes classiques aventuriers
i panaches se sont transformés en Imaîtres-
chanteurs de la plus mauvaise eau sans qu’il y
eut gêne.
Aux dagues d'antan, les rastas d'aujourd'hui

préfèrent encore le poison de l'écriture impri-
imée et répandue qu'ils greffent à un catalogue
quotidien d'annonces commerciales. De telles
armes leur permettent de s'approcher davan-
tage du Peuple et d'empoisonner la pensée de
celui-là même qui l’a soutenu, enrichi et nour-
ri.
Tantôt bien au chaud, bien à couvert dans

un palace au style pompier près de quelque
montagne,il peut à l'aise faire cultiver, par un
piètre scribe, qui le méprise au fond, les fleurs
les plus usagées de la rhétorique, les lieux
20mmuns les plus rabâchés qu’ils donnent en
pature aux simples d’esprit qui lui ressemblent.
Son outillage est tel qu’il peut même au be-

soin et sans quitter sa place se verser une lar-
ge rasade d'alcool qui obtuse davantage ses mé-
ninges compromises à la faveur des ténèbres,
lc rasta: moderne, car quoiqu’il en pense, il est
de chair et d'os commetout autre se repose.
Le matin. quand avec le soleil se lève la po-  ‘elle Llengraisse. es: autre:

>
sse ‘comme 5 pulation.reposée,.le. rasta.apparait,la«lumière|

Si Jos deux races tendalent as’approfondir; d'engrai

phrase eù i] est question de M.
Certes, si ce très

tingué homme d'Etat qui est actuel-

lement le président de notre Répu-

blique est sans contesté un haut es-

prit....”, vous ne
son âge,
jourd'hui. Or elle est du 15 février :

d'Emile Fu-
guet, oN le critique s'amusait À éeri-

re un paragraphe d'anticipation qu’il

datait dans le futur tout justement
de 1220.

 

DOCTEUR NOEL DECARIE
Gradué du Forsyth, Boston,

Vous promet stalsfaction absolue
NOVOCAINE qui permet

d'extraire les dents sans douleur.—
342 Bleury, près Théâtre Impériat.
ORTHODONTIE (redressement des

dents des enfants), une spécialité.

Bédard, Rodolphe
EXPERT-COMPTABLE

Membre de l'Institut des Comptables
72, NOTRE-DAME EST
MAIN 8787.

 

Tél.
 

Lamothe. J.-C. avocat, C.R.

11 PLACE D'ARMES. Tél. Main 3215
 

Fontaine & Labelle, avocats
51 rue ST-JACQUES. Tél. Main 977
 

| Beaubien & Lamarche, avocats
50 Notre-Dame O. Tél. Main 2226

TURCOT LIMITEE
Couvreurs en gravois, une spécialité

PLOMBIER-STEAMFITTER
Prix modérés

1681 rue CLARK. ST-LOUIS 266

Roland Maillet, Avocat
163 rue St-Denis Tél. Est 893

Beauregard, H., Entr. Général
Edifice Power. Tél. Main 4188

 

 

 

 

Gustave Adam, Avocat
Edifice “La Sauvegarde” Main 3200

NORMANDEN & .

DESROSIERS
Courtiers en Assurance

232 RUE ST-JACQUES
Montréal.

Tél. Main 3983
Perron, Tascheress, Rinfret,

Vallée & Genest, avocats.
11 PLACE D'ARMES. Main 8300

Mathieu A. PAPINEAU avocat
180 St-Jacques. To. Main 2279

Jacobs. Hall et Cle, avocats
83 CRAIG O. Main 4116

 

 

 

 

 

  
  

   

  
 

peine.
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un de ses amis qui venait; nel

LA PRESSE
—UNE OPINION SEVERE : Le

* Scleil*:-—-On a cessé de dire du mal
de Québer, on nous couvre mainte-

nant de fleurs. On cesse de couvrir
l'Ontario de fleurs et on n'en dit plus
toujours du bien.
Le professeur Ephrem Leacock,

natif de l'Ontario écrit dans un jour-
nal d'Angleterre: “S'il y a un état,

un seul flat des Etats-Unis où l'es-
prit de la minorité qui gouverne est

plus fanatique, ou l'hypocrisie est
plus répandue où la liberté soit plus
étouffée, où le nom de la religion soit
plus souvent invoquée pour couvrir

les péchés qu tyran et du délateur

que dans l'Ontario, cet Etat est dans
une mauvaise voie, certes.

Si au lieu de s'appeler Stephen

Leacock, ce professeur avait nom

Etienne Lecaq. 11 passerait Un mau-

vais quart d'heure. peut-être.

a oF +

—LE CONTRECOUP DU GAS.

LA REVUE DE |

 
PILLAGE : Le “Telegraph”. — Les
Etats-Unis subissent ce

Hill, avecFeu James J.

tisé ve qui arrive. M. Giffard

que l'on détruixait.

ns leur

sac, pour leurs besoins Ils se tour-
nent contre le Mexique, parce qu'a-

sant gaspillé leurs r/eerves d'hullc,

leur pays sera bientdt un pays im-

portateur de ce produit.

Que cet exemple, serve de leçon

nu Canada, dont, quelques ressour-
ves naturelies ont déJà été trop Ba-

crifides, surtout pour ce qui est de
nos foréts,

SOF 4

—LE 24 JUIN: La “Patrie”.—lr
des meilleurs moyens d'aimer
pays, c'est d'aimer

et d'aimer À les grandir ‘disait Sir
Lomer, « est la pa-ole À méditer.

C'est l'union

Canadiens-Français dans les temps

st unie que la nôtre encore. Par elle,

NOUS avons commencé nos tradition:

et nas prérogatives: quand nous nous
en sommes éloignés, ce fut à notre

détriment.

les Canadiens-Fr

pays, surtout leur province,
qu'en dehors d'elle tls ont Cté mé-

«onnus et surtout depuis la dernière

guerre. Celle-ci nous laisse une tA-
che formidable a accomplir: la re-

vendication de In place que Québec

sommes, cencnte,

isolés,

ghgent,

Restans unis, dAveioppons nos res-

sources naturelles, ne soyons pas ja -:

fnux de ceux des nôtres dont le ta-

à l'heure qu'il est,

lent rt les aptitudes pourront faire

Iv. champions de nos revendica-

M faut aussi retenir nes compa-

trietes dans nos frontières,

+ ci

—L'ASSISTANCE A L'ÉCOLE :
La “Patrie”—105,335 enfants catho-
liqued sont  d'Âge scolaire, À Mon-!
trial, suivant le rapport fourni par:

la  Cemmission Scolaire. Sur ce
nombre 60,827 suivent les cours des
évoles de la Commission, 11.499 d'au-
tres maisons d'éducations. I reste-
rait une balance de 25,000 enfants à
n'en fréquenter aucune. La situation

n'est pas aussi sérieuse que l'indi-

que ces chiffres, Comme l'Age sco-
laire est fixée à 5 ans, beaucoup de

parents jurent À propos de n'envo-

et leus enfants À l'école que lorsqu'il»

ont atteint leur sixième année, Et
beaucoup, pour des raisons d'ordre
économiques, sont obliges de les re-
tirer avant Age de 18 ans la “fia.
zette fait l'éloge de la Commission
des Ecoles Catholique,

lie du “plus grand corps éducatio-

des études primaires du Cana-
da

ds ee
OO

—QU'ILS S'EN AILLENT : Le
“Canada”. — Les experts américains
Griffinhagen coûtent trop cher pour,

le travail qu'ils font.Hls semblent ser-!

vir d'écran au gouvernement qui est

enchanté de faire décapiter les Cana- 
\diens-français par eux. comme ils
l'ont fait à l'imprimerie nationale.

vette!

Paul!
dis- |

la “Gazette” à déjà protesté vi-

feureusement.
Que le gouvernement endosse les!

! responsabilités,

lui donnerez pas
car vous la crnirez d'au-' qui,

|

C'est lA un système trop coûteux

et injuste.
Le Sénat s'est d4ja prononcé contre’

bien que composé d'élément to-
rys ou unionistes,

Que les Griffinhagen, fassent leurs

paquets pour New-York, au plus tot,

 

PIERRE LOUYS ET, PIERRE
CORNEILLE.

P. Louys, l'hiver dernier nous avait
promis un livre sensutionnel sur

l'affaire Corneille-Molière. Et déjà sa
documentation était prête. Il avait
décidé d'ajouter au texte un appen-
dice ol il se fût donné le malin plai-
sir de reproduire les principales
‘imbécilités’” — c'est là son mot mé-
me -— dont les ¢rudits, les chroni-
nueurs ct les “gens d'esprit” avaient

raîllé sn conviction. Puis, comme le
silence se faisait, peu à peu, sur l'af-
faire, 11 changea d'avis.

Corneille a composé presque tout
l'oeuvre moliéresque: a chose pour

lui est certaine. Elle est classée. Il
n'y pense plus. Peu lui importe, au-
Jourd'hui, que les autres s'attardent
sottement dans l'erreur et ne cher-
chent pas à ouvrir les yeux. ll lui

déplait qu'on ne l'ait pas cru sur pu-

role et qu'on ait aussi 4rrespectueu-

sement exigé des preuves, quand fl

jetait dans la Lalance le double polds
de son opinion et de za certitude.
—Aprés tout, aurait-il dit, que les

autres croient ce qu'ils veulent! J'ai
pris la peine de les prévenir. Mais je
ne les ersuaderai pas par force.En re
lisant leurs auteurs dans le texte,
ails ne sentent pas que j'ai rnison,
tant pis pour ceux! Ils m'ont déjà fait
perdre assez de temps!

L'auteur d'‘’Aphredite” ne s'inquié-
te plus de Molière. Mais fl! n'aban-
donne pas Corneille Son enthou-
slasme, là, n'a plus de bornes. I
cherche et découvre influence du
grand poète jusque chez André Ché-
nier, jusque chez Victor Hugo. Et

Pierre ILouys travaille actuellement à
un gros ouvrage À la gloire de Pierre
Corneille, où l'affaire qui passionna
les . Molléristes occupera à peine un
chapitre.

LE: PARTI AU PERE-LACHAISE

-Adelina Patti, qui est morte ré-
cemment, avait exprimé dans son
testament la volonté d'être énterrée
à Paris, au Pêre-Lachaise. La dé-
pouille mortelle ‘de In diva, qui était
restée provisoirement dans les ca-

veaÿx de l'égliso de. Craig-y-Nos, a
Eté amenée d'Angleterre à Paris; el-
le a été transportée le 31 mai au’ Pè-
re-Lachaise, où a ecu lieu Vinhuma-
tion,en présence du baron de Coe-
destrom, mari de la défunte. et de
Georges Boyer, am! de. Ia cantatrice.
Le monument. Qui sera élevé à l'ar-

  
 

tiste célèbre” sera, une pierre‘tombale
ted), imple, portant cette seuleins-

+ “Adelina Patti. 1846-1819"
     

bon

contre-coup,
dans la hausse d'une foule d'articles!

l'autorité :
que lui ronférait sn longue expérien-|
ce d'homme-d'affaires avait propht-:

lén-;
cho, avait, plaidé In cause des forêts.

Aujourd'hui les

Américains tournent contre le Cana-:
mauvaise humeur parceque

nous refusons de mttre les nôtres À:

son!
ses compatriotes’

qui fit la force des!

d'épreuve et nulle province n'est aus-

rançais aiment leur:

parce;

doit occuper dans le Dominion. Nousi

1.e9 pouvoirs publics nous né- |

qu'elle qua-:

      

‘

|

 
(CHANSON DE

PAR EN HAUT
L'ARRETE

| Tiens! mais v'la z'une voiture
Qui r'devir le moulin—
Ca m'a l'air de Ti Thure:
Qui! c'est Ti Thure Aubsn.

Li e .

1} n'a pas de valise:

Rien qu'un p'tit tappon d'foin;

Ha sa jument grise;

Faut croire qu'il va pas loin,

e ® °

Y'ah, bonjour donc Ti Thure,
Arrête donc te chatiffer,
Sans dételer ta voiture,
En seul fin d's'saluer;

e ° °

1 Y'allume donc ta pipe,

Ma blague est sur I'pétrin.

Elle vient de chez Lazippe,
Elle est en loup marin.

e ® e

L'tabac, c’est d'la Virgine,
Qu'j'ai pris chez bom Ricard—
J'sais pas si j'me raffine:—
Mais j'trouve qu‘c’est pas les chars.

. ® °

Je n'ai point d'allumette—

Et mon tondre n’est pus bon—

Prends la paire de pincettes
Pour t'aveindre un tison;

o e e

Et comm'ca t'au village
Qu'tu t'en vas de «train-ià;

: d'euspect qu'tas du courage.

Car les ch'mins n'invit pas.
e * e

Mots c'te lettre à la malle,
Elle est pour not’ p'tit gas

| Quest weaveur A Tisdale,
En queuqu' part dans l'z'Etats.

| e © oo

C'te douzain* d'oeufs {cite
C'est pour Joseph Béland:

Nos poul' pond’ pas bin vite,

«Ells attendent l’'doux temps.
e e

Tu diras À p'tit Nesse
Qu'son brancard est fini:

S'il a'adenn’ qu'il en presse,
Dis’y do venir le qu'ri.

° e °

J'ai laissé mes mitaines
(Chez Jul” en bavardant:
‘d'en ai pas des douzaines,

Emport’ les s'en r'montant.
e e °

Ft m'aint’nant z'en va boire
;Un coup z'A ta santé:
eutumbleur est dans l'armoire,
Et l‘houchon tout ôté.

e e e

Ce n'est pas que j'aus fière

Plus que modérément,

Mais c'est pas d'Ia petite bière,
Ca vient de Carignan.

e ©

Allons la ménagère,
Aveins donc le flacon...
Laiss’ chanter la théquière
Et renverser l'éhaudron.

° ® ®

C'est l'heur’ d'la réjouissance,

H faut prend’ un p'tit coup,

La vie a trop d'malchance
Pour tout toffer d'un coup,

L e °

  

 

Pour lors donc à la quiène

Ti Thure A ta santé,
Jusqu'à la fois prochaine,
Bonheur, prospérité.

e .%

A‘c't'heure à la revoyure—=
Car si tu dois r'venir,
J'eré que l'moyen l'plus sûre,
C'est d°te laisser partir.

e O° [J

Un passant au village,
Si tu vols les amis,
Présent’ leur mes hommages
Et mes respects aussi,

Gaston de Martigny.

 

LES VIEUX JOURNAUX.
les Chinois sont les plus gros con-

sommateurs de vieux journaux, Les
statistiques de In dounne de Newch-
wang établissent que ce port À lui
seul à importé, en 1911, 1,918 tonnes

de vieux journaux européens valant
365.450 fr. Il paralt que les Chinois
des classes moyennes préfèrent ces
Journaux au papier indig(ne pour
tapisser les murs de leurs chambres,
11 est plus résistant et passe pour
s'opposer d'une façon plux efficace
À l'invasion des punaises, cette plaie
des maisons chinoises. En outre, tes
indigènes savent taîller dans les
journaux des gilets de dessous qui
les pretêgent contre dc brusques re-
froidissements. L'importation dex
vieux journaux a augmenté en 1911
quant à la quantité, mais à diminué

aquant au. rendement, La bnisse des
prix est expliquée par le rapide dé-
veloppement qu'a pris depuis peu la
presse indigène.
Ajoutons un détail que les Chinois

connaissent peut-être et que nous «
révélé un grand tailleur parisien:
l'odeur des vieux Journaux-tee
les mites-‘mieux que’ touteau
faut en :‘renformer avec‘as.7.v
mente
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vous convienne.

son style.
Puis

vend à bon marché comparé

semblables.
Québec.

Fabricants
ROLaattASR

Aujourd'hui on

| 50e

; donei
| quelques annéez.
|

l.a Corporation

profite de ce fait

des bénéfices

éliminé.

Elle à heaoin de près d'un

dont elle offre la souseription

deuxde $125.60 pour
portant du 7 pe,

partageant dans les bén’fices.

peuvent être puyées par

sire.

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION
CORPORATION

LIMITÉE,

CORSETS

NE SE ROUILLENTPAS
Sans songer au prix, deman-

dez à voir un corset D & À qui

Examinez-en bien le matériel,

gon, ajustez-le pour vous aussurer de

informez-vous du prix,

serez surprise de voir comme il se

tres marques de qualité à peu près
DOMINION CORSET Co.

Montréal,
ronto,

“La Diva” et “Goddess”

pour chaque dollar que Von

compare le pouvoir d'arhat actuel

qu'il était en 1915,
au moins doubt:

résultat
druple garantie et où

 

«®
Ch

la fa-

vous

a d'au-

    

  

To-

des Corsets

9, GARANTI SUR VOS EPARGNES
° PLUS UNE PART DANS LES BENERICES,

obtient A peine une valeur de
dispose — si l'on
Au dollar à ve

La demande pour l'argent est
de ce qu'elle étas 1 y a

Equitable  Limités
Tie petite épargnr

faits sous qua-

de perte est

Financière
pou- offrir à

te prêts

lout risque

million de deltare.
au public A vase

autions privilégiées rare

Riarant et une action ordinaire
Ces souscriptions

versements si on le d-

DE LA
FINANCIERE EQUITABLE
SE COMPOSE DE:

MM. Alfred Lambert, Président;
! Adélard Fortier,

J.-L. Guilbert, Secrétaire-Trésorier;
Josaphat Biondin, D.recteur;

Vice-Président:

| Joséphat IBondin, Directeur;

COMMERCIAL INVESTMENTS INCORPORATED
Agents Financiers de

La Corporation Financière Equitable

Suite 95, 96 et 97.

; HUMOUR ANGLAIS

—Apres les terribles exemples de

mort causée par ln boisson que Je

;viens de vous citer. J'espère que;

vous abandonerez pour toujours j'a-i

vilissante habitude de l'ivrognerie.

—Savoir! savoir! dit l'ivrogne, qui

| réfléchissait. Moi aussi, j'ais connu

un cas, Un cas terrible. Un jour que

Je me promenais À ln campagne avec

un ami, nous achetûmes chacun une
boutetlle de whisky et, comme nos

poches étaient pleines de victunilles,

iI nous vint l'idfe de suspendre Ja

boutellle au cou, au moyen d'une fi-
celle.
—Ah! ah!

}
}

|

interrompit Je philan-

thrope très intéressé. Kh bien?
—Nous arrivâmes au bord d'une

rivière dont la tempête venait d'’em-

porter lo pont, et nous dûâmes traver-
ner l'eau sur une simple planche.
Malhaureusement, cette planche

était vielle et se rompit Nous
tombÂmes À l'eau tous les deux, et

mon ami coula À fond, emporté par
le poids de sa bouteille. ;
—Mais, fit le philanthrope, .vous

Aussi, vous aviez une bouteille au
cou?
—C'est juste. répondit . l’autre,

mais la mienne était déjà vide et me
servit de bouée de sauvetage.
Frappé d'apuplezie, le philanthro-

pe rendit l'âme aur le champ.
mere

SUICIDE DRAMATIQUE.
Rome 25.—Après avoir vu ses te

tentions repoussées . par une jeune
servante génoise qu'il aimait,
lieutenant Luigi. leoncavallo, le ne-
veu. du célèbre compositeurluilien,

Di |a'ontisuicide en ‘Re,tirant -
coeur‘enorésence de.

  
   

    
 

       

 

du’méme”nus

| WEBINEFIELDSPERBÔR ot. LEVI
fi ‘ : 5 x y , |

Limitée

(Angie Ste-Catherine et St-Denis)

Téléphone ‘Fe 3841 MONTREAL ‘difice Dandurand,

UN LAUREAT

Parmi les noms den élèves diplô-
més, au cours de la distribution des
prix. au Mont Saint-Louis, hier ma.

tin, nous relevons avec plaisir le nom

de M, Paul d'Estimauville Clément,

fils de notre compatriote, M. Jules

d'Estimauville Clément Ce brillant
élève, outre son diplôme d'études
scientifiques compldtes,remporté avec
distinction, a obtenu trois médailles
d'or, pour prix d'excellence, prix de
déclamation et prix de mathémati-
ques.

 

AVIS
Province de Québec,
District de Montréal, -

No 169

COUR SUPERIEURE

DAME TILLIE BROWNSTEIN det
cité et district de Montréal, épouse
.communo en biens de Moses Simino-
viteh, du méme endroit, In dite Da-
‘me Tillie Brownstein’ dament autori-
sée À ester en justice aux fins des
présentes en vertu’ d’un jugement
rendu par la Cour Supérieure le 29
mai 1920,

Demandererso
vs or

LE DIT.\ MOSES SIMINOVITCE

Une: action en séparation de pient
a été “indtituée par Ia demanderresse
contre. lo défendeur. =
Montréal, "31° mal," 1350,

= ‘Défondëur.,

  
  

    



 

  

Le Maitre de l'Univers

+

LL OONT VOL SAT LE NON L'ANNEE SCALE LAPLUS
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Vous êtes-vous purfois demnndé, le mien, 8i §al ntiendu qucinue peu,
Un fracas formidable de tonnerre,

un concert, éperdu d'appels désespé-
rés, qui montent, comme le burle-
ment de fauves en furie, un ciel opa-
que, tout zébré d'éclairs qui lui don-
nent une teinte de sang...
De la fenêtre; encore de la fou-

dre...
Et puis, plus rien! Un silence ef-

frayant qui s'étend comme un voile
de deufl.... La fin du monde est ar-

dans le fauteuil directoria! d’unquo-
tidien célèbre, je décide de le faire
reparaître et, l'appelant “le Proléta-
hriat*.... Je prépare l'article de fond
les informations, le conte, les échos,
et j'imprime moi-même À trois oxem
plaires: un pour mol, un pour Ja col-
lection, et un pour la Bibliothèque
nationale...
Et le lendemain, comme mon ac-

tivité appelle d'autres efforts, je dé-

errant en quelque cimetière, quels ro-

dans le mystère et l'oubil, sous ces
dalles qui ne disent qu'un nom? I) en
est de plus diacrêtes encore.
celle que j'ai vue dans une viellle,
sombre et triste ville forte de notre
frontière de l'Est, où, au pied des
massives murnilles érigées par Vau-

ban, le cramp de l'éternel repos n'é-

(c'est que j'avais A prendre m::
mans, quels drames sont ensevelils|sures pour détruire toutes trace de

Ainsi|-sonne ne tient À moi plus que je ne|

!m'embarquet pour le voyage suprême

me-

ma personnalité. On ne lu découvrira
pas, Et à quoi bon cherchur,, Car per-{

tiens à personne. Tous liens avec le
monde je les avais rompus avant de

; dont je ne voulais pas revenir.
: ‘Sous ce pli, vous trouverez cinq,

PROSPERE DANS L’HISTOIRE |
DE LA PROVINGE DE QUEBEC

| LE MINISTERE DES TERRES ET FORETS A RAPPORTE!

 

Four favoriser le développement de

l'épargne par lecrééit |
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| achetez un Bon du
A LUI SEUL PLUS DE DECX MILLIONS DE REVENUS :

NETS—UNE SEANCE DU CABINET.

tend herbu, ombreux, fleuri, le plus- billets de mille francs. Ce sera plus:
benu jardin de la citéé morne, Sur. que suffisant, j'imagine, pour Ya.
une dalle de pierre grise, que ie teinps, chat d’une concession à perpétuité, le:

rivée, et je rente le seul être qui vive|cide de fonder un autre journal: le
encore sur le globe! “Capital”, Les cadavres des humains et des Une lémique ardonte a'en © ; ; 'animaux ont été volatilisés par lu [entre len deux feuilles... assure 4 verdie de Jichen, ces mots on let-iplus près possible de lu tombe sur la-; . i
foudre... 3 ne reste plus rien sur dans le “Proletariat la direction ‘T° d'or qu'il n terni-s: quelle on me trouvera morte. Il est, ;

‘Elle n aimé, elle est morte.terre que ce qui ne vivait pas au

moment du cataclysme.... Tout ce
Qui est mécanique n'a pas été tou-!
ché.... Des voitures automobiles
sans chauffeurs encombrent les rues
au Bourget des avions attendent de

| d'être “À la nolde d'un gouvernement 1 riez’ je m'en sulis assurée, Une place toute qui se refuse, prendre des mesures pour cette Ame que Dles sul ccn-”
pour parer A la crise du logement et! naît .

dans le “Capital”, je voue À toutes! Hien que remontant % une ‘rentane
les gémonics les syndicats ouvriers, : d'années, l'aventure avait ‘aissé ussez
qui, en organisant des grêves inces-| de traces dans les souvens's lrczux,

: proche, Je veux être ensovelle dans
‘les vêtements que jn porte, avec la:
basue que j'al au doigl. [Pour tout

"monument, unedalle portant les moty Québec, 25.—Les membres
qui sont écrits sur cette feuille sépa-: hier midi, so

$32,000,000 POUR -FRAIS DE GUERRE

 

du cabinet provincial, réunis,

partir pour Londres et eur la Seine|santes, ont raréflé notre production | Pour que Je l'aile pu reco:stituor Lelie
des péniches zigzaguent lamentable- |et fait baisser notre change. j due j'en donne Je récit.
ment au gré des flots boueux du Main le journalisme me lasse. Je Un jour d'octobre, au soleil do…x

fleuve. ‘trouve cette carrière bien trépidante | et pâle, dans un ciel voité, ua de ces
J'ai à choisir entre deux solutions: |et je songe que ln tranquille dou-| jours de tiédeur molle 21 les feulles,

me auicider ou essayer de vivre seul,|ceur d’une fonction officielle serait'lasses d'ncvoir vécu, tomben: lerte-
au milieu de tout ce néant, unique‘ bien plus légère à ma vie. ment, lourdement, comr: des lk rmcs,
reflet de vie et d'activité éclatrant! Jo décide de m'élire député et,; Jonchent le sol humide, l'em:rtue de
cew choses raortes!... leomme au fond, rien ne peut faire! l'hôtel de France am*Ma une unique

J'hésite.... mon revolver eat là. À obstacle À mon essor politique, je voyngeuse débarquée de I'sxnrons de

portée de ma main. Jo le porte À ma m'élis le lendemain président de la! Paris. Jamais asnrément le grincunt
tempe, mais jo le repose aussitôt sur‘ Chambre, et le surlendemain, prési-' véhicule n'en avait transpatté une
un meuble.... J'ai horreur du ces dent do la République. ; semblable. Et ce n'était pos coulement

manifestations de désespoir... Et Je prends possession de l'Elysée,' Ia benuté du fler visage, AUX veux Pr-
puis, si je me ratais, qui viendrait qui m'apparait beaucoup plus von- dents, nous un casque de cheveux do-
me secourir et me solgner!.... Déci- fortable que ma petite garconnière tée, mails ls grâce divine de la fine

dément non!.... Le suicide est peu de Montmartre... A l'aide d'une li- silhouette dont l'élégance s'imposuit
pratique.... Alors, il faut se rési- ; mousine À conduite intérieure, que je en un de ces costumes de haute sim-
gner à vivre!.., Maix du moins, puis-'trouve au ministère des affaires{ plicité qui. aux veux les moins infor-
Que c'est une nécessité à Inquelle il étrangères, Je fuis encore un certain: més, attestent un raffinement rare.

faut que je mo plie, je ferat ma vie effet en circulant dans les rues de. l'an d'autres bugages qu'une petite
aussi agréable que possible... Paris... ! valise de cuir fauve et un sac de ma-

Je déctde d'aller faire un bon dé-" Quelques jours après ma prise de’ roquin vert, mais dont le seul aspect

 ree. Le surplus de Ia somme devra | 1 us la présidencede sir Lomer Gouin. ontmis la
(être employé en messes pour le re. | Jernière main au rapport de 1 annéefiscale, qui se termine àla
pos de mon Ame. La bonté de Dieu Hh de juin. Bien qu'aucune déclaration officielle n'ait été faite
ext infinie et peut-être me recevru-t-, SUr les opérations de l'année, nous croyons pouvoir dire que
il en su méséricorde.”* : Cette année a été pour la province de Québec des plus pros-
Cftait tout et jamais on n’en sut pères. La “Gazette Officielle” annoncera bientôt un surplus

EagesaucunemarqueSa bavuequ'en considérable. Ainsi, l'on sait entre autres choses, que le reve-
lui Inissa auprès l'avoir examinés et HU DEL du ministère des Terres et Forêts se chiffre à plus de
photographiée,  opule sanguine de deux millions,

grand prix, portait à l'intérieur de ; . , . cmt ar ,l'anneau une date untérieure de six Au sortir de la séance d'hier, le trésorier de la province
mois, suivie d'un point d'interroga- Yéclarait que pendant que les autres provinces augmentuient,
tion. W allait de soi que l'enquête fut'Ces dernières années, leut dette, la province de Québec, quoi-
dirigée de l’inconnue vers celui, con- qu'elle ait dépensé une somme de $32.000,000 pour des fins de
nu, aupres de aul elle était venue guerre, a réduit la sienne de façon très sensible, tont en de-mourir. On n’y gugna rien. Ca Jeune. A . J
officier, beau et garçon charmant ‘Meurant la province la nroins taxée du Dominion.

tué net quelques semaines aupara- Au cours de la séance d'hier, les membres du cabinet ont
vant, par une chute de cheval, 5adie ls ei lo 1: . > d'assurs oo la vie, dont le
trouvait inbumé dans cette ville, ber- # la question de la prime « Assurance © Eur a 2, ol :

veau de sa famille, mais c'est à S:un:-" BoOuvernement veut doter les fonctionnaires. On s'attend à une

Germain que, depuis peu, 4 tenait déclaration officielle sur ce sujet au cours de la semaine pro-

>

Jeuner... Serré dans mon pardessus, pouvoir, je me décide à assister à un

A taille, le chapeau insolent, je jette gala à l'Opéra. Je remplace l'orches-
vers lu loge de ma concierge un re- tre et lens artistes par un gigantes-

que gramophone que j'installe dans

était pour inspirer au “bureau” une

i considération sérieuse, Aunsi la con-
; duisit-on au No 4, la chambre du gé-

Furnison, St ses Cumarades avalen:!' chaine.
quelques tnoûfx de Jul soupconner

une liaison secrète, nouée peut-etre Sir [Lomer Gouin part, demain. en compagnie de l'hon, M.

Crédit-Foncier de
France
REGLES GENERALES

Pour achetér un Bon du CREDIT-FONCIER
DE FRANCE à termes, 1] suffit d'adresser, avec
la demande de souscription. le montant du
premier versement, savoir: $4.

Dès le premier versement, l'acheteur reçoit
un titre représentatif du bon acheté, et portant
son numiérocertifié. A partir de ce moment, il
est le seul à jouir des avantages attachés au dit
titre. Seul il a droit à l'intégralité de la prime
si son numéro est favorisé par le tirage.

Done, si son numéro sort, soit au tirage qui
suit le premier versement, soit aux tirages qui
ont lieu pendant la période des versements (ce
qui arrive quelquefois), l'acheteur touche la
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fard narquois. Je pense avec satis- néral inspecteur et du président des
faction que son regard aviné ne ba-'mon avant-scène, pour éviter que ma assises. Elle n'en demanda pas le
vera jamais plus sur moi... Une dignité de préaident de la Républi-: prix. Elle accepta le léger rafruîchis-
pluie fine ct terne glisse dans l’air que ne s'abnisse A des travaux dej sement qui lui fut offert, et auquel
ambiant.... Un taxi attend au coin|machiniste... J'ai conscience d'être on s'apercut plus tard qu'elle n'avait

de la rue... ja la fois un homme d'IDtat.. unique‘ pas touché.

Je nhêle le'nau monde...

prime intégralement, comme si son titre était
entièrement payé.

CHAQUE SOUSCRIPTEUR EN DEHORS
DE MONTREAL EST TENU D'ADRESSER
DIRECTEMENT A NOTRE BUREAU LE

Au cours d'un long congé passé en Taschereau, pour un voyage à la rivière Moisie, sur la côte
voyages lointains, la proximité de nord. 7

Parts fui en rendait facile le mystère.
Pirtois on avait entrevu, les roirs “ — =

d'été, une élégante et gracieuse sib. COURSES A ST-MICHEL
houette entrant dans son petit pavil- : ’ :

 

LA LIGUE INDEPEN-
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D'un geste habituel, . et un directeur de Lhéâ-; Presque aussitôt elle sortit. Mans’ lon ixolé où en sortant. On Vovait” DANTE MONTANT DE SA MENSUALITE. SAVOIRchauffeur inexistant. Et comme leitre génial... Jai inventé une nou- les rues peu animées de cette ville, aperque à son côté en des promena- £85 course qui devaient a- ‘es imane i 400: NOUS N'EN FAISONS -taxi ne file pas à toute allure dans! velle mise en scène qui fait devi-. que nous apppeilerons B.ce sont tou- des d'amoureux dans la forêt Mats voir lieu à la piste de Mais i C’est dimanc he , prochain OUVRE EX FAILS ONS PAS LE RE
une direction opposée À celle que je' ner les acteurs  derridre le gécori jours les mémes qui se rencontrent. SUFr ce visage, deviné Joli, on n'avait BAAN piste de - alson- que la Ligue Indépendante OLA RSI EN 1. bete mesure a êté prisesuis, l'atroce réalité mc revient à la sans que le public les voie....... Je} Une telle passante ne les pouvait tra- Pas mis de nom. Dans la famille du Neuve, dimanche après-midi. inaugurera sa deuxième série. dans l'intérêt mème des souscripteurs.
pensée. Je saute sur la manivelle... perçois l'ombre de Gémier applaudir| verser inaperçue. Ainsi sut-on qu'elle jeune homme, dont 11 vivait assez ont été transférées à la piste: A cette occasion les clubs NOUS N'ACCUSONS PAS RECEPTION DESJo mets en marche. et je file dans unjà mon 1dée. J'entends les mânes de; était entrée à l'église, puis au rime- Éloigné, on ne savait rien. N'est-ce de St-Mice , , cor. (Croce ., ‘anadie pe ANTE [DAT PASTR !
restaurant rue Royule... tous ceux qui furent les habitués de| tiére, où elle demanda certains ren- Pas li, au surplus, qu'on est le moins de St Michel, Yu que Fouver Crescent et Roy al Canad nse VERSEMENTS, | AR LA J 0811 E- LE RECE-
Bien que le rompteur marque 4 fr 95,11u Malson entonner À mon adresse seignements. Ensuite, elie tevint en TENSCIZNÉ sur ces choses? Leur: 5e- LUTE de la première réunion rencontreront dans la pre- PISSE DU MANDAT-POSTE RESTANT EN-
je me sons tout heureux de n’avnit!un concert éperdu de louanges...

tien à payer... J'uperçois À la porte) Ce triomphe me décide À trans-
ville, allant d'un pus indolent et l4-
ger de promencuse. B. possède quel-

vret était it enx seuls et chacun la- de Maisonneuve aura lieu mar-
vait emporté dans sa tombe, Vaæine- di prochain. A part des cour-'

mière partie et dans la secon-

de Je Métropole fera face au
TRE LES MAINS DE L'ENVOYEUR, ET LUI
TENANT LIEU DE RECU. Néanmoins, ceux
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du restaurant la superbe limousine former en pouvoir absolu le pouvoir ques monuments anciens auxquels Ment, toute la quilhicité possible fut- nu A A 5 . j . . x i ely . oh . : . ». ses de chevau: St-Mic des Lac e Les amateurs de- sire "cusé ded'une artiste de la Comédie-Fran- [révocable que je me suis octroyé... elle jeta un regard distrait. Elle en- elle donnée à ce drarnatique événe- 5 5 ] hevaux i Y lichel i L achin ; Lu s : nate: ie qui désir BU UN aceuss de réception n'ont qu’à
Caine qui ne so serait certainement J'hésite entre le pouvoir royal! et{tra chez un jardinier €t commanda Ment. Pour be signalement de la HMAlEUFS seront L moins de vraient être témoins (une i lure daus leur lettre d envoi un timbre deJamais décidée à mourir sans ce ter-‘l'impérial... Mais comme il n'y a. une gerbe des plus belles fleurs qu'il Morte, dans les particularités de sa COUFSCS d'automobiles et de partie trés contestes dans la trois cents, Avec le dernier versement, le sous-

E
S
S
O
S

ES

rible cataclysme. .. et je prends sans. aucune raison quand on est ongagé pexsédait, puis revint à l'hôtel, où IN, personne ne reconnut aucun in- ciotocycelettes,
hésitation possession de la voiture. dans la vole du despotisme à s'ar-‘ une heure plus tard on la lui appor- dice, Ce n'est pas li ce qui intrigua
Au restaurant, les tables sont mi- rêter en chemin... f'opte pour l'im-} ta, la trouvant en train d'écrire. De le moins les Imaminations qu'une

ses, prêtes À recevoir des clients qui périal qui mA confère le commande-| nouveau elle sortit, avant demandé femme, ppartenant sans conteste
ne reviendront plus. iment suprême de l'armée et de la‘ une voiture qui la conduisit derechef «ux plus hautes dasses de li socié-
Aprüs de savantes recherches, je[marine... as chmetière. A la porte, elle congé- T6, CAT pu ainsi disparaître sans étre

trouve enfin l'office, où je fais main Me voici empereur des Françnis.' dia le cocher avec une pièce de cinq recherchés par qui que ce fût. Et ce-
basse sur lex langoustes, lex foies(comme Napoléon. Entre lui et mat, frarcs et une lattre à porter chez M. ln en disait long sur le drame de vet-

première au programme. cripteur devra joindre son certificat d'achat.
l'envoi du titre est fait dès le lendemain de
l'encaissement du dernier versement.

POURQUOI LES PRIX DES VALEURS
VENDUIES A CREDIT SONT-ILS PLUS ELE-
VEXS QU'A LA BOURSE DE PARIS?

a
y  

s
-

PRAIRIEgrad of les voliuilles en conserves, ace quelle différence y na-t-112... Comme! j¢ curé de Saint-Pierre. — l'as de ,6- te existence. C'est une question que se posent ceux quicumulés... À lui, personne ne me résiste... Lp16? “Non: pas de réponse”. Ceux longtemps on en park dans le AS : iti rx;
i 1e? "Non: x Aponse”. temps ark; ; cons le tableau de no n s vJ'urense mon déjeûiner d'un vin del Je suis même plus grand que lui.‘ a au ele avait park se rao vere tt pave Duis on en parla moins, puts on consultent u au de s conditions de vén-

te.

Ces prix sont plus élevés:

1. Parce qu'ils représentent l'intérêt du prix

Pauilly exquis que Je bois avec Une. puisqu'il ne régnait que sur l'Euro-.

immodération indiscutable et je son-. pe, et que moi, je domine la terre... -
gr i employer mon temps par l'e-|Au fond je ne suis pas empereur des

aercice d’une profession qui dépense; Français... Je suis le Maître de l'u-

le son de sa voix chaude, avec une

étraur
Eruvité.

L.eques minutes phe: tard, le car.

S
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n'en parla plus, Le trou dans l'eau
douceur dans une prutonde les cercles concentriques qui vont

| sélurmisant, lu surface enfin redeve-
nue Um, ét sous son miroir frisson-
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®l'activité dont Je mous mon cerveau nivers. | dien sursautait au bruit de trois dét0- nant, l'abime non où à sombré lé. d'achat pendant la durée du crédit;
et mes muscles gonflés... | Pour asseolr mon prestige, AUX nations en succession rapide, Courant pare, 2, l'arce que ce modede règlement comporteC'est quand on a envie de ne vient yeux de l'histoire. 11 me faut une|dans la direction d'où ellos venaient, Mais la ville de BR. a sa légende TABAC CANADIEN A FUMER 5% une om sta vilité inatieuse ot énormément de
faire, qu'il est nécessaire de travail-'guerre.... et j'adresse immédiate- il vit la mystérieuse personne cou- Deus Ce AE ë : a ( ptab soete

Elle en ure quelque vanité, Et c'est wv -ler... et c'est lorsqu'on a envie deiment un ultimatum A la Lune.

travailler qu'on ne trouve rien À fai-
re.

J'hésite. Me faire chauffeur de ta-
xi, me. gambJe. pénible et inutile...
Professeur de tango dana un dancing
me paraît jeu dans mes aptitudes|
d'autant plus qu'il ost très fatigant

d'être à lu fois le’ danseur, la dan-
seuse et l'orchestre...
Après mâre réflexion, je décide de

fander un journal..... Je me rends

rue Montmartre. Après m'être nus
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1e jeune Antoine Pitouard était

heureux. 1! venait d'assassiner sa
zrand'mère. I pensait à la bonne
tournée qu'il passerait le lendemain A

1 fête annuelle de Béchy--la-Foret;

1 n'avait pu > aller l'année dernière.

nn, cette fois-et, s'était bien promis

de vY pas manquer. Maître Vasseur,

+ patron, lui avait accordé toute la

t'urnée afin qu'il puisse prendre part

ar bal de Ja xrand'place.

“fin de pouvoir s'amuser comme

co s'amuse en ces fêtes Antoine avait

voir ga vieille grund'mère. Elle

© ‘atait une petite maison décrépie,
ae tord du chemin vicinal qu va du

! a veau des Ecallly au village de
“erneuville; lu vieille était pauvre.
elle (tait aussi avare. À Ia demande
d'ergent d'Antoine, elle avait crié de
4" espoir et de véhémente indigna-

tin is or, c'est vraiment bien exaspé-

rant, une vieille femme, quand elle
crie, Antoine avait crié de même; par
amourpropre peut-être; par sympa

thin aussi, I) l'avait menacée pour la

forcer à se taire, mais la vieille avait
Elapi de plus belle ses mialédictions.
NH vient cependant un moment où
l'homme reprend enfin consclence de

«es dignité, et doit pouvoir imposer si.
ce.

Alors, il avait saisi la hache à fen-
dre le bois: presque machinalement—.
comme on ramasse un calllou que l’on
Jette au chien. FM avnit frappé, et la.
grand'mére, sans un cri, s'était abat-
tue — elle était tombée le nez sur la
table, les bras étendus, ie bonnet de
travers — avec une large tnche rou-'
ge. M lu considéra, étonné qu’elle n’nit

Un fracas formidable de tonnerre,

un concert éperdu d'appels désespé -

rés qui montent. comme le hurle-

ment de fauves en furte, un ciel opa-
que...

Je viens de tomber de mon lit, et
Je me suis fait si mal que je n'ai pu
retenir mes cris.

Tout cela n'était qu’un rêve.

P, Chantelaine.

 
té, semblaient ainsi courir vers ui!
litouurd ne songeut plus aux plai-!
sirs de lu fête, 11 ne pensiit plus qu’à

re gulder dans la nuit, Sournoise-
ment ye glissauit en hn un malaise im-
précis dont il ne pouvait avoir cons-

clence «t encore moins saisir les cau-
ses, 11 ne hâtait, Il avait peur de s'é-

garer. Soudain, 1! aperçut une longue

ligne noire qui traversait les terres:

11 se rappela que ce pouvait être la

voie ferrée et qu'elle passait au bout

du pré de maltre Vasseur. S'il la sui -

vait, il serait sir de ne pas se perdre

en détours inutiles et fatigants à tra-
vera champs. A ce moment la lune,

entrrouvrant les nuages, montra son

néeil morne, et sous sa clarté froide,
l'itouurd aperçut au milieu de cette
lixne formée par les deux rangées de

buissons, qui couvrent le Jong de la:

voice, deux lignes brillantes et claires

qui semblaient indiquer un droit che-:
min. Par jeu, peut-être aussi pour se

sentir A l'abri des formes confuses’
qu'il frôlait I! monta sur Li voie sur-

dlevfe, et, rassuré, certain enfin de:
parvenir chez lui, 11 s'essaya à mar-.
cher en équilibre sur le rail — il se
Inssa bien vite. Le bruit des clous de
ses souliers sur le métal lui fut dé-,
,sagréable: le frisson du vent dans le
DuiIsson qui longeait le remblai, le fit

tressaillir: 11 alma mieux marcher au
milieu de la voie, tranquille, en sûre-;
té au milieu des deux rails, lignes.
brillantes et claires qui semblaient ‘
deux rigides gardiennes.

11 erut, tout d'un coup, distinguer

un bruit sourd, une sorte de gronde-,

chée en travers d'une tombe. couverte
de roses et de chrysanthèmes que

roufissait un filet de sang, le corps:
tombé sur le côté gauche, ia tête sur
le bras replié, l'autre main étreignant:
le revolver. Son chapeau 6tait posé!

auprès d'elle — suprême et singulière,

coquetterie pour qu'il ne fOt pus dé-'
rangé par la chute — et les cheveux
d'or faisaient unnimbe au beau vi-;
sage pâle où la mort n'avait pas mis!
son ombre d'éÉpouvante. Elle aurait;
semblé dormir, n'eussent été les yeux ‘

ouverts, les grands yenx violets donti

la flamme était éteinte.comme agran-'
dis encore par l'éblovissement et la

stupeur de l'au-delà dévoiléJ'en tiens
ces détails du médecin appelé aussi-'

tôt, qui tout voisin, était arrivé avant
que le cadavre fût refroidi. Après |

trente ans, et ayant vu tant de morts,
11 n'a rien oublié de celle-là, ‘
Au cours des constations légales

sur place,acgourut, tout hors d'halei-

ne, le curé de Saint-Pierre, De la let-
tre qui l'armenait en diligence, i a,

dans la suite, donné copie au docteur

X.. par quit j'en ai eu connaissance.

“Monsieur le curé,

“AU moment de commettre un cri-
me envers moi-même, en me donnant
la mort de ma main, je m'adresse à
votre charité pour assurer l'exécu-
tion de mes volontés dernières. A
l'heure où vous lirez ceci, j'aurai ces-

sé «de vivre. Si vous voulez bien vous
rendre aussitot au cimetière, déjà

sans doute ma dépouille mortelle au-

ra été découverte et les Autorités ju-

diciaires s'occuperont de reconstituer
mon identité. Elles n’y parviendront

point. Mes précautions ont été bien

prises pour mourir anonyme. Au mi-

nistre d'une religion à laquelle je de-

moeure attachée, malgré mon grave

manquement d'aujourd'Qui, je donne

simplement — sans chercher À le jus.

tifier — l'explication de mon acte.

“Pour ohéir à des entraînements
coupables, jouant le tout pour le tout,

j'avais abandonné ma famille, mes
devoirs, mon rang. Cela remonte à
plusieurs années pendant lesquelles

J'ai péché beaucoup. Puis, l'assouvis-

sement est vent. Lasse de la vie, sen-
tant que bientôt je serais valncue

dans la lutte jusqu'alors insolemment
triomphante contre les convenances’
du monde bravées, contre les lois de
la mornie violées, tout ce qu’il restait

?

point crié: et, sans mauvaise pensée.’ ment confus et pensa d'abord que le' de moi-même je l'avais mis dans un.

une coutume, Chaque année, au jour.
des Morts, d'y fleurir lu tombe de

celle dont nul ne sait le nom. EN GROS PAQUET POUR
Marie-Anne de Bovet. !

Mlustration, de R. Bonfils.
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correspondance, ce qui nécessite un surcroît
de frais généraux:

3. Mais SURTOUT PARCE QUE TOUTES
LES CHANCES DE PRIMES APPARTIENe
NENT A LACHETEUR, A LUI SEUL, PEN-
DANT LA DUREE DU CREDIT.

Les obligations du CRÉDIT-FONCIER DE
FRANCE que nous offrons en vente sont dé-
posées à la Banque Nationale, à Montréal.

Si le numéro du Bon sort au tirage avec une
prime de 109,000 francs. l'acheteur touche in-
tégralement les 100,000 francs moins, bien en-
tendu, les frais d'encaissement à Paris, et la
sommie qu'il redoit sur l'achat du Bon. :

Notez bien que l'obligation que nous vous

vendons et dont nous vous livrons le numéro,
a été acheétée par nous à la Bourse de Paris,
puis déposée à la Banque Nationale. à Mont-
réal, et que nous ne la gardons là qu'en garan-
tie de vos paiements, Elle ne sortira des voû-
tes de la Banque Nationale que pour vous être

livrée, quand vous aurez fini de la payer. Vous
pouvez, en aucun temps, venir la retirer, en
nous versant lu balance que vous devez, sous
déduction d'un escompte de & p.c.

Nous vous offrons un placement exceptions

nellement bon.

Nous vous offrons la chance DE FAIRE
FORTUNE 12 FOIS PAR ANNEEmais ce n’est
pas une loterie: c'est mille fois mieux, puisque
vous conservez votre mise après chaque tirage.
Et s'il vous arrivait de gagner une des grosses
primes, ce serait l’aisance, le bien-être, le bon-
heur pour vous et votre famille.

SECURITE

Pour se rendre compte de la sécurité que
présente le Bon du Crédit-Foncier à primes, il
suffit de savoir que le Crédit-Foncier de Fran-
ce est actuellement dépositaire d'une somme de
TRENTE-DEUN MILLIONS DE DOLLARS
($32,000.000,00) en rentes de FONDS de l'Etat
Françaisdont les intérêts garantissent le paie-
ment des primes et des amortissements.

C'est un excellent Placement à la portée de
tous par ses avantages et par ses facilités de
paiement. les remboursements dont nous pu-
blions successivement les résultats sont assu-
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rés à l'aide DI£ 12 TIRAGES PAR ANNEE,le
22 de chaque mois, jusqu'a complet rembourse-
ment de tous les Bons émis,

En sommie. tous les Bons émis sont rembourse
subles. le tirage n'intervient que pour fixer

l'époque du remboursemient de chaque Bon.
sur réception de la liste officielle des rem-

boursements, nous en adressons une copie à
chacun de veux qui font affaire avec la compa-
gnie, afin qu’ils puissent cux-mémes controler
la sortie de leurs numéros.

fl se prit À rire; on aurait dit une: vent enflait an voix, mais ce bruit lui] amour qui devait être le dernier, C'e-.
ivrogne s'écroulant, nlourdie, en ra-, parut lointain. se passer là-bas en tait mon chant du cygne. Le jour, où
massant son verre. : arrière, alors que le bruit du vent est‘ de façon ou d'autre, se: antu*r vien-

x # + | toujours proche. 11 voulut se retour-| drait à me manquer, tout searait fini
Sûr que la vieille ne lui en ferait’ ner pour essayer de se rendre compte. pour moi Icl-bas — je © savais Je le!

pas grief, (1 prit les deux pieces de, mais il n'osa, c'était le notr, derrière‘ voulais ainsi. l'ardonnez-mioi, "mon-|
cent sous dissimulées au fond d’une —mailgré luiil se rappela ses frayeurs| sieur le curé, de vous scundatiser par
boîte à sel, dans le creux de In che- d'enfant, quand il était pâtre et QU'fl; un langage ausst protic, nals ce.
minéa, puis il sortit on sifflotant. Lai couchait avec son chien, pour avoir! qu'une résolution pareihie peut don-
nuit commençait à tomber, tout de- moins peur. Ce mot lui fut désagréa-' ner à la pensée, qui n: l'a épronve uel
venait gris dans la campagne. Les ble, lui fit prendre conscience de son se anurait comprendre. Cet amour.
rumeursduJour tentes une À, malaise. Sur ses épaules courbées! où tenait toute ma vie A venir — à!
ne, e
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turnes ne se percevalent pas encore.|
Pitouard. inconsciemment, aprés la!
scéne orageuse qu'il venait de subir,
pe fut pas insensible à In douceur de
ce silence lénifiant. 1 respiro large-i
ment, comme s’il avait un poids de;

moins.
11 a'engagea dans le chemin de tra-

verse qui mène à la ferme de maître
Vasseur; mals quoiqu'ii Jul fat fami-
Mer, il dut penser A ses pas, car la
nuit w'épaissisaait et confondalt tou-
tes choses; {1 cessa de siffloter. Il bu.
ta tout A coup contre une pierre et;
faillit s'arrêter: sur le chemin on
pente elle avait dégringolé, comme en
ricanant, et n’était tapie dans le si-
‘lonce de l'herbe complice. 11 avançait
difficilement, en trébuchant, et re-
gretts de n'avoir pas su rentrer plus
tôt: 11 eut hâte d'être arrivé. Lo
temps soudain fruichit, et le vent se
mit & courir sur les champs, faisant
lever sur son pasange les petits bruits
confus qui troublent le silence de la

; Ra course affolée, les picds meurtris

du noir, du noir inconnu qui se glisse
derrière le dos, tout près, qui guette
l'éclair d'un regard en arrière, pour
bandir à la gorge et In broyer. Le
brult grandissnit et se rapprochait.
Vitouard ie voulut fuir: il précipita

et les chevilles enflées, tout son corps
brisé par ces sauts maladroits dont
il n'avait pas coutume, {| butalt, et
faillit tomber. #1 courait, les lignes ri-
gides entre lesquelles il courait, cou-
raient avec tui: 11 ne se rendait plus
compte nil avançait, 71 n'essaya pas
de franchir l’une d'ellen, 1! attendait
qu’elles fininsent, qu'elles s'arrétas-
sent et qu’il pat les quitter, Mais les
rails tout droits, qui là-bas se réunis-
ment, semblaient deux fils tendus,
infranchismbles, brillantes et mincès
comme un couperet, et la dureté du
méta) froid avait l'aspect d'inexora-
ble cruauté.
Le bruit devint formidable et Pi.

touard, dans an course éperdue, es-
nuit; des feullles se froissdrent, les| saya de le devancer, d'échapper à

 

noc-  s'abattit Ia peur, In peur poignantel trente ans même quand on à brûlé sa
jeunesse, c'est beaucoup dire encore—

ll a dépassé en ardeur et en drofon-
deur tout autre que j'eusse conru, |
moi et sans doute jamais aucune,
femme. Aussi je ne regrette rien,
même qu'il ait été aussi bref, Car’
Dieu ne m'a pas permis qu'il durdt, y;
mettant fin par ‘a mort subite et pré- |

maturée de celui que J'aimais.
Après lui, je ne devais plus exister,--!
je m'en étais fait le serment, Et ma-;
téricllement d'ailleurs, ni moralement,
je ne l'aurais pu. Je me tiens done
parole. Je viens mourir lei, parce que
c’est ici qu'il dort son éternel xom-
meil, et c'est ici que je veux dormir

Sana savoir, le train passa en mu-
gissant,

|JE Wn

Le lendemain, Je cadavre déchique-
té du pauvre valet de ferme de mai-
tre. Vasseur fut transporté chez sa
vieille grand'mère, ra scule parente,

 
PEUE
LR le soleil

Venez les faire examiner par
nos Spécialistes, vi qu'il ne
VOUS en cote rien.
En venant le matin à 9 hon-
res, nous pouvons vous livrer
vos dentiers le niéñe soir,
grâce à nos merveilleux per-
fectionnements électriques.

30 salons dentaires absolument privés.
d'une propreté éclatante.

Dentistes diplômés seulement des plus
grandes universités des Etats-Unis

et du Canada

L'INSTITUT DENTAIEE
Franco-Américain

 
162 St-Denis |

N'oubliez pas qu'en négociant avec la PRU-

DENTIAL FINANCIAL SOCIETY, vous négo-

ciez avec une compagnie solvable.
Vous pouvez avoir des informations sur

notre compte à la Banque Nationale et à la
Banque Royale, Montréal.

LA

Prudential Financial

Society, Limitée
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en. A ! A…hautes herbes aifflèrent doucement,| cette pourauite énorme. Soudain, il ouPour 1 avait une ¢ Heures ae Dureau: | Siège socials: _ N
Let les arbres semblèrent frissonner| prit conscience qu'il ne pouvait fuir, G. Leyma. tm p.m. ; 162, SAINT-DENIS, MONTREAL, CANADA |: dans le vent Il sembla A l’itouard| que quelque chose de supérieur et ‘de . . Tél. Est S93. ay AE

;…. que la route était. remplie de mon-| fatal nilait enfin le frapper, 11 perçutTe i .: +" Les et de prise Des ie dont les son impuinsance et #a défaite, et:saf - “L'Autorité”* ost publiée ct éditée ! A — a
: branches udées se nguaient| fin dont i} eut.l'intuition sublte..s'an-"par} “L'Autorité” Co. La Cie dos| [à Là D ,(

“confusément, élevalant leurs tronca| mocia,‘en un ésinis, à bn fin, passée de Majcbands- Ltée, 198 Notre-Dame VOAMAMAMOOM oD
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EXPEDITION MALHEUREUSE
“ Christianis, 26.— Le ministère des affaires étrangères de!

NorvegesTequle-message suivant de Moscou :
-“ Nos recherches au sujet du sort des membres de l'expédi-
lon Amundsen ont abouti aux Informations suivantes : Les
imatelots.Xrudson et Tossem. faisant partie de l'expédition du:
æapitaine Roald Amundsen, sont décédés à Cap-Pill, pendant
Drhiverde 1944.
”. Nous attendons des informations supplémentaires que
'“pousgvous téégraphirone aussitôt reçues.

Le memage est signé : Kurivhix Caretton, qui est proba-
Vlement un comissatre du peuple russe.
Ces hommes ayant quitté le capitaine Amundsen en octo-

bre 1928 & Cap Techeljuskine, la date de 1914. doit étre une
‘erreur téMgraphique.

Le docteur Nansen, questionné, a dit qu'il ne connaissait

pas de CapFil et que, selon toute probabilité, ce nom est une
* éereur télégraphique. Le docteur Nansen est porté à croire
’que les hommes ont atteint le dépôt à l'ouest du Cap Tscher-
pune et qu’ils sont morts des suites du scorbut.

| LE BOCHEEN À ASSEZ
Berlin, 25. ~— Le chancelier Muller a pris la parole. dans

“ une réunion du parti socialiste majoritaire. Il se plaint du
““tæaité de Versailles, qui enchaîne le peuple allemand. et il a

parlé de Spa comme d’un premier rayon d'espoir.
L'BEntente, a-t-11 dit, devrait pourtant comprendre qu'il

est impossible de continuer à opprimer économiquement et po-
jitiquement le peuple allemand et en même temps de tenter

 

   

    

 

 

 

 

 

 d'exiger de lui des prestations élevées.
Nous prouverons que l'Allemagne est rassasiée de guerre,

pour l'éternité. Nous désirons une ligue des Nations qui soit.
fermement digne de ce nom; cette ligue n'est pas encore la,
mais quand elle viendra nous serons tout disposés à y entrer.

Nombregx sont, en Allemagne, ceux qui ne portent pas la

République dans leur coeur. Mais qu'ont fait les Hellferich
pendant la révolution ? Que nous représente la signature du

traité de palz ? Mais c'est Ludendorf qui en est responsable
-et Ludendorff avait besoin de la légende qui représente l'Alle-
magne comme n'ayant jamais été vaincue dans une bataille

: rangée.

Le chancelier a ensuite exprimé le regret que les socialis-

tes indépendants n'aient pas accepté, après le coup d'Etat
Kapp, d'entrer dans la collaboration populaire.

D’Annunzio s’agite
Belgrade , 25, — Répondant à une question relative a

Fiume, adressée par le député Andjchinovitch, le président du

“conseil, M. Vesniteh, à répondu :
‘** Le gouvernement est informé que d'Annunzio, à la tête de

“des troupes, a l'intention, À une date qui serait fixée, d'occuper

Sussak.
[ Notre gouvernement a fait savoir aussitôt au gouverhe-;

‘ment italien que cette nouvelle provoqualt dans le pays un!

état d'esprit défavorable et que nous serions forcés de pren-:

‘dre les mesures dictées par nos devoirs et les intérêts du pays.
«Nous avons déclaré que le gouvernement déclinalt par avance
toute responsabilité pour les conséquences qui pourraient dé-

couler d’un acte semblable. '
En même temps, nous avons informé de cette démarche

les gouvernements des puissances alliées et amies et donnéins- |

fæuctions à notre délégation à la Conférence de la paix en vue
de renseigner le Conseil suprême et la conférence des ambas-
sadeurs.

Simultanément les ordres dictés par la situation ont été:
“donnés à l’armée.

Jugements par coutumace
Lille, 25. — Les tribunaux militaires de Lille ont reçu des|

instructions pour juger par coutumace les Allemands coupa-|

‘bles Je crime ou de destruction systématique en pays euvahis, |

: sans avoir a s'occuper de ce que fera à leur sujet le tribunal de

Leipzig.
Ils sont déjà saisis d'une cinquantaine d'affaires de menr-

“tres ou d'actes de vandalisme. Aucune demande d’extiadition
‘ne sera formulée contre les condamnés, mais ils seront arrè-

Empl. un jour, {ls passent la frontidre.
‘Jues faits les plus graves sont ceux qui sont retenus contre!

un certain Goldehack, directeur d’une fabrique de cols à Haui-|

bourg. Il aurait systématiquement pillé, en octobre 1918, une!
fabrique analogue installée à Wattrelos. Ie chiffre des dé-

tournements dépasse deux millions.

. L'Italie plus exigente
on “Rome, 25.—L'Italie élève les prétentions à mesure qu’ap-
prochel'heure du règlement final avec l'Allemagne.
PS Une personnalité qualifiée nous a dit à ce sujet:

ue les alliées seront tombés d'accord sur le mon-
‘tantdu forfait, montant qui ne manquera pas de provoquer des
contre-propositions allemandes, il nous faudra nous entendre
sur la forme et les détails de payement. Si. dans la fixation
“du chiffre de l’indemnité, il était tenu compte — comme les
Allemands ne manqueront pas de le réclamer—des colonies
Tallemandes et de la flotte commerciale, qui ont déjà fait l’objet
" partage, il va de soi qu'un avantage spécial devrait nous
être consenti.
5 “L'Italie, qui n'a eu aucune part des colonies ni dé la flot-

“commerciale de l'Allemagne, serait fondée à demander en
i‘FOtOUFune majoration du pourcentage et un droit de priorité
‘sur lesencaissements. Si, par contre, la flotte et les colonies

Leportesàpas entrer. en Woyde compte dans le calculdeny Hi
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, Eumeur, qui nous rapporte que ledit Alphonse perd bien deux

TOY au sud-ouest de Kiev.

NOUVEAU TRAITE.
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Les débits clandestins se sont effroyablement multipliés
ls “prohibition totale”, selon les statistiques recueillies par le

 

Une place pour Alphonse
Québec. 25—C'est encore dans notre bonne vieille cité

de Champlain qu'on sait le mieux ce qui se passe à Montréal,

À la tête de l'administration de la métropole se trouve ac-
tuellement un certain notaire Fruest Décary dont les Mont-
réalais sont encore loin de connaître tous les plans.

On ne se doute certes pas dans la cité de *Gisonneuve
que ce ronblard d'Ecnest s'est anis dass Ia eahoche de nommer!
son frère Alphonse, avocat en chef de la ville de Montréal, ‘
avec un salaire de quelque chose comme #15000 par année.

Alphonse <« trouverait payé In pean ét les oset peut.
être même quelque chose en plus, si nous en ccoyons Dame

 

causes sur trois qu’il plaidé. comme il l'a démontré dans les
procès dans lesquels il engagea 1a corporation des dentistes,
laquelle se prépare à l’expulser proprement cet automne.

ei, à Québec, il est surtout connu comme coulissier. On!
ne voi tque lui dans les couloirs pendant les sessions de lu Lé- :
gislature. Son influence auprès des députés est à peu près uul- ;
le, mais il réussit à faire accroire à plus d'un client qu’il a plus |
de “pull” qu'un ministre.

Sir Lomer Gouin ne démissionnera
qu'àl’al'automne prochain

LE PREMIER MINISTRE DE LA PROVINCE N’ABANDON-:
NERA PAS SON POSTE AVANT LE MOIS D'OCTOBRE—
ON FAIT DES INSTANCES AUPRESDE L'HONORABLE|
TASCHEREAU POUR QUIL LUI SCCCEDE.

UN GRAND JURISCONSULTE

Québec. 25—Sir Lomer Gouin restera premier ministre
: jusqu'à l'automne, ce qui veut dire qu'il ne démissionnera pas
"avant le mois d'octobre. L'hon. Alexandre * Taschereau, et:
“ceci est absolument certain, le remplacera comme premier
“ministre.

Québec. 25.—L’hon. A. Taschereau ne tient pas du tout a
prendre les rênes du pouvoir. It ne consentira que sous la |

| pren pression de ses nombreux amis. Avocat célèbre. d’une:
droiture incomparable. doué d'un sens légal hors pair, d'une
droiture et d'une honnêteté proverbiale, le procureur-général
hésite à abandonner la route qui le conduit indubitablement
aux côtés des'Potiers et des d'Aguessau, des Laborie, des Henri,

; Robert. des Moro Giaffin: il est incontestablement une des!
| gloiresi égales de la dernière époque. D'un autre côté. la pha-
lange nombreuse de ses partisans et de ses admirateurs décla-
rent qu’il faut qu’il accepte les responsabilités, que nul autre
que lui ne peut assumer avec plus de conscience,
\temps de crise que nous traversons.

———p—m____

AVANCE BOLCHEVISTES. DON ACCEPTE.

Londres ?5.—Le communiqué o(fi- Londres 25—L'université, de Jon-

ciel de Moscou, Nous annonce, per{dres « accepté le don de Rockfeller
télégraphie sans 111, que les troupes au montant de 1,205.000 livres, pour

i bolchevistes continuent de repousser! promouvoir les études médicales at

‘les Polonais Je long du chemin de‘les recherches scientifiques. Le con-
fer allant de Zhemerinka-Prosliu- {sell de l'université à exprimé ses re-

. mercfements pour ce généreux don.
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— ETRANGE PROGRAMME SCO-
Paris 25—Une dépêche de Cons- .LAIRE
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, Justice,

dans ces| .

tantinople annonce qu'un iraité de

paix vient d’être signé entre la Geor-

ie et l'Azerbeljan. Ce dernier pays
était une partie de lu Perse, dont il
v'était séparé, en Be proclamant ré-
publique indépendante dans le mois
d'août 1918. Sa population est de
prés de deux millions d'habitants,
tandis que la Cleurgie en compte en-
viron un million.

ATTITUDE MAINTENUE.
Tokio 25—Duns une note qu'il

vient de faire parvenir au gouver-

nement japonais, la Chine maintient
son attitude sur la question du
Shantung. Cette note déclare aussi
que la Chine entend avoir voix déll-
Lérunte dans toutes les. questions
concernant sa souveraineté,

LA GUERRE CIVILE. .
Honolulu 25—Une dépêche d'un

journal de Tokio mande qu'une ba-
taille est ongagée 4 Kouang en Chi-
ne entre des troupes du nord et du
sud de la Chine.  

Berlin, 25—Des professeurs assem-
blés, à Meningen, viennent d'élaborer
un nouveau programme scolaire, qui
a été approuvé par l'association des
professeurs de Ja Thuringe. ;
Ce programme consiste dans l’en-:

seignement aux enfants d'hbord des,
contes de fées, de Ju mythologie al-!
lemande. L'enseignement du Nou- !
veau Testament sera remplacé par’
l'étude de la poésie féérique allemgn-
de. Les journaux catholiques, qui sui-!
vent attentivement ce mouvement,
craignent qu'il ne w’étende aux écoles
catholiques et ne vienne porter at-

teinte à l'enseignement religieux chez
les eufants.

 
COURRIER SAISI,
Cork, 25.—Un groupe de gens ar-

més ont arrêté hier près de Bearney
le train allant de Cork à Dublin,
conduit par doux briseurs de grève
et se sont ensulte cnfuis en. automn-
bile, & teute vitesse, avec le produit
de leur vol. Les passagers ont dû
regagner Cork dans un autre train  
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dans les provinees où règne
gouvernement d'Ottawa.

(Les Journaux.)

“LA NOTE AMÉRICAINE*
Vous met au courant des fluc-
uations quotidiennes du mar-

ché,

Pour lu recevoir gratin, cha-

que Jour, 11 auffit de nous en

faire la demande.

Nous sommes actuellement à
veviser uotre liste d'expédiGon
et »eiiohs heureux d'y ajouter.

Fairbanks
Gosselin
& Co.

Agunts de change À

Bourse de Montréal.

103 Notre-Dame Ouest

Téléphones, Main 4090, 340, 4525

 

Avis:
! Province de Québec.

1 iDstrict de Montréal,
No 5206.

COUR SUPERIEURE

Dame Victoirne Baril, épouse de Jo-
seph Laurendeau, ferblantier,

. Montréal, dûment autorisée À ester o-

Demanderesse;
vs

Ledit Joseph laurendeuu,

Défendeur.

Une action en séparation de biens

a été instituée le 15 mai 1820.

Montréal, le 25 juin 1920,

LACHAPELLE & OENIS,
Procureurs de In demanderesse.

26-5-10-17-24

QUELQUES REFLEXIONS.
: Dans la vie, les plus lourdes sot-
tises sont dites par Jes gens qui:
Cu

de répondre vite.

BABE RUTH ATTIRE DE
NOMBREUSES FOULES

 

New-York, 24—Les Yankees
ont raison d'être fiers de l'ac-
quisition de leur grande étoile
Babe Ruth qui, à lui seul, doit
presque attirer la moitié des
foules énormes qui se présen-
tent aux guichets. Les fans
semblent ne voir que lui sur le
terrain et s'attendent toujours
à ce que leur favori frappe la
balle et fasse le tour du cir-
cuit.

JOE PAGE ARBITRE DANS
LA LIGUE INDEPEN.

DANTE

Les directeurs de la Ligue
Indépendante se sont procuré
les services de Joe Page com-

  

‘me arbitre en chef de leurs
parties.Comme les amateurs le
savent, Joe Page est une auto-
rité en fait de baseball et nul
doute qu’il donnera satisfac-
tion a tous les clubs en pré-
sence, Les directeurs de cette
ligue en sont venus à cet enga-
gement à la suite de plusieurs
décisions erronées qui ont non
seulemnt déplu au public ama-
teur mais qui ont en même
temps enlevé de grandes chan-
ces àcertains clubs,

ee

 

   

 

“que rien n'a pu parvenir à re-i MR
-buter. Aussi, il est. aisé de;
voir comme j! l’a amoureuse-,
ment caressée pour la mener al

. point, sans tomber dans la bar
i nalité, la miévrerie,

Et cependant, elle est bien: R
simple cette étude ?
.gaire type de vieille bonne

Uu vul-

feme, comme on en rencontre
tous les jours sur la rue. plu-
«tôt laide. et respirant cet air =
bumble. pour ne pas dire mi-

; séreux, que Coppée a tout spé-
|cialement décrit dans ses
|Pauvres Gens”, En l'apperce-
vant. on se reporte inévitable-
!ment à l'ancienne école alle-
mande dont Holbein et Durer
furent les deux plus illustres
représentants dans le genre si
| difficile du portrait, maîtres
‘qui ont été égalés, mais non

  

 

    

 

 , pas surpassés. A 1a fin du sié-!
cle dernier. Bastien-Lepage,:
‘revint à cette école jadis fa-
mieuse et en donna comme une:
réplique avec son portrait du
“Grand Pere”, un des meil-
leurs assurément qu'ait ja-|
j mats produit l’école française
où les bons portraitistes, sont
légion.

; Telles sont les réminiscen-
‘ces qui me viennent en tête en
;examinant ce morceau de La-
rose, d'une facture vraiment
magistrale, le meilleur que
j'ai vu, de lui: et, je ne crois
pas me faire illusion en ajou-;

| tant, que le peintre avait dù
probablement. tout en tra-;

; vaillant sa toile, passer par les!

o- moi. qui m’y suis laissé
entrainer tout volontiers, par
atmple coincidence, comme;
lon pense à une persone chère,’
jen voyant sur la.rue, dans les:
tramways.
qui lui ressemble et en donne,
la douce illusion.

 

que Larose ait subi le même:

| contact que celui que j'ai men-;
"i tionné, cela est somme toute!
peu important, ce qui l’est da-
'vantage.- c'est qu'il l’a subi,
ia”une heureuse façon et qu'on.
en voit les. traces évidentes sur :

rolent que c’est une supériorité que‘.son travail qui ne dénote au-i

;cune lassitude, aucune fatigue,.
| tel que cela se voit générale-!

pos. que Quentin-Latour. ce
maître du pastel, que les Gou-|
court ont presque divinisé, re-;
touchait sur la fin de sa vie,,
tellement ses portraits, qu'il
les abimait en leur imprimant
par cet exces de travail un ca-
ractére de sécheresse qu'on ne
remarque pas dans ses pre-
mières oeuvres d’une douceur;
et d'un modelé sans pareil.

Larose dans cette superbe
étude n'a pas donné dans ce
travers, il a su conserver la
juste mesure, limiter son tra-
vail afin de ne pas l'affaiblir,
en lui imprégnant cette mar-
que très visible, qui sent la
lassitude, le manque de pondé-
ration, qualité première d’une
oeuvre forte, bien conçue et de
plus bien traitée. ‘
Chaque fois que je rencon-

tre un tableau de Larose. je
l'étudie avec plaisir, car je
sais toute la conviction, toute
la ferveur, qu'il mettait à
peindre le moindre morceau.
C'était un consciencieux dans
la force du termeet les artistes
de cette trempe ne veulent pas
qu’on les examine à la légère.

VASARI. 

mêmes phases de la penséel
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|

une jeune femme’

Qu'il en soit ainsi ou non, etl

ment dang les oeuvres de ce;
genre, ]

On raconte même, à ce pro-|
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LES PRODUITS DE LA

MONTREAL DAIRY
SONT LES

PREMIERS
PARMI LES

MEILLEURS...em
 

Beurre, Creme douce, Crème glacée

Avenue Papineau

EST 1618-1361

-
-

PARG KING EDWARD
LE PLUS BEL ENDROIT DE LA PROVINCE

pour pique-nique—Promenade idéale

Aujourd’hui DIMANCHE, 25 JUIN
le vapeur Boucherville partira de l’avenue Pie IX, Maj.

)
À

sonneuve, à 9.00, 19.00 nm, 1.00, 3.00, 5.00 et 7.00 p.m.

ADULTES 50c.
ENFANTS 25c

PREMIERE REUNION DE COURSES
—___—_A LAPISTEDE-—

Maisonneuve
DU 29 JUN AU 6 JUILLET

“ COURSES TOUS LES JOURS
PREMIERE COURSE A 2,30 HRS

\DMISSION 75 cts
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